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SAINT GAL. 7. Siècle. 

U tems que la vie éclatante du; 
grand S. Colomban éclairoit toute 
l'Irlande, & que la réputation de 
fcs vertus lui attiroit beaucoup de. 
monde, les pLrens de S. Gai, il-, 
luflres par le mérite de leur naif*- 
fance, & plus encore par celui de leur foi, lui 
confièrent leur fils , dans les plus brillantes an- 
nées de fa jeunelTe, afin qu'il fe formât fous 
un fi excellent Maître. Saint Colomban ai- 
ma fon élevé avec une tendrefle de père; il 
lui fit faire dans la pieté beaucoup de pro- 
grès , & reçut du Ciel des grâces fi abondantes, 
pour l'aider dans l'étude aes Ecritures faintcs, 
qae le difcîple en fit fes plus chciu deWce^ ^^ . 
A 3 «^x^^W 
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Sa'il puiTa dans ces tréfors les plus admira- 
ks'coniioil&nces. Une fe rendit pas moins 
baïiilc liaiiï les Icicuces profanes, & il n*!gno- 
ti lieu cie cclks qui conviennent au parfait 
Granimaîricn, ni <ics délicarclics de la t'oclîc. 
Il ilr^cfHivrit avec tant de fagcilc les Myltcrcs 
,j.^ divint-s "EStitures à ceux qui le coiiful- 
irjîuiK, qu'ils t'toieut ravis d'admiration pour 
kiiitic liions,^ pour fes ditcetirs. Cette fageflc 
flituMaiéc parut fi extraordinaire à tout le 
monâc, que j58E l'ordre de l'Abbé Coloniban, 
il fut de bonne heure élevé' i la dignité du Sa- 
ceido^^e^ après a\'oir néanmoins pailé catlooi- 
quem'ent par tous leS devrez inférieurs. 

Comint: !e lelé Miniflre attaquoit par-tout 
avec vigueur i'einondtc de i'Idolatrie, Sf qu'il 
j^batoit les Autels & les Simulachres , il cxcî- 
fm^ 'haine des Payens. Saint Colombaa lui- 
mmie crut qii'ij falloit fe fouilraire à leur fu- 
reur : il s'en alla en Italie, vers Agiloph Roi 
des I^en^ardSj & laîflà S. Gai en Allemagne, 
î la fièvre le retenoit. 

que le Saint fut guéri parfaitement, un 
"nlrparla d'une lolitude, dont le féjour 
^it Jîocrcur , eotourée de hautes mon- 
^W, & remplie de bétes les plus féroces, 
^^s'ei) étoicnt mii'cs en poUclTiou: car fans 
parler desçcrfs, & d'u|œ multitude d'animaux 
faifibles , il y avoit on grand nombre 'd'ours 
& de Canglius rtJC ntte quantité prodigieufc de 



loups , to^^nrprdns de rage & de fureur. 
Saint Gal'VDulut venir avec le Diacre viiirer 
cette folitude: & s'étant élpigné de lui i quel- 
que' diflance pour piierV câmmc il inarchoit 
p!U des (opines & des buiObns épais j fon çicd 
A 4 ï'-^t;- 
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s'accrocha , & il tomba à terre. Le Diacre 
qui le vit tomber , accourut pour le relever: 
mais le Saint à qui Dieu fit connoîtrc le pré- 
lagc de cet accident ; Laillez-moi , dit-il au 
Diacre , c'eft ici le lieu de mon repos pour 
toujours j j'y demeurerai parce que je Taî 
choîfi. Après qu'il eut achevé fa prière il fc 
leva, il prit une gaule de coudrier, il en fit une 
Croix & l'enfonça en terre. 11 avoit une 
bourfe pendue à Ion cou dans laquelle étoient 
enfermées quelques Reliques ; l'aiant fufpen- 
duc à cette Croix, il appeîla le Diacre, & tous 
deux fe proftcrnérent contre terre pour prier : 
comme ils achevoient leur Oraifon , le ooleil 
fc couchoit , & le jour finit peu de tems après ; 
ils mangèrent quelque chofe, rendirent grâces 
à Dieu , & s'accommodèrent chacun un lit 
comme ils purent fur la terre, pour y repofer 
un peu. Quand le Saint crut que fon compa- 
gnon dormoit d'un profond fommeîl , il fe le- 
va, .& fe profterna en forme de Croix' devant 
les Reliques , & répandit devant le Seigneur dç 
ferventes prières. Cependant un ours defcendu 
d'une de ces montagnes , tiroit à lui les miettes 
& les morceaux reliez du repas des deux Solî» 
taires. Le Saint qui l'apperçut : Sauvage ani- 
mal, lui dît-il, je te commande au Nom du 
Seigneur d'aller prendre du bois & de le jctter 
au teu. L'ours obéît auflî-tôt , alla prendre de 
groffes pièces de bois & les jetta dans le feu. 
baint Gai enfuite donna du pain à la béte , lui 
ordonna de s'en aller, & lui défendît de nuire 
à perfonne. Cependant le Diacre , qui faifoît 
femblant de dormir , avoit confideré la condui- 
te d^ Saint avec cet animal ; & s'étant levé , il 

viqt 
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vint fe jetter à fes pieds, & lui dit: Je connoit 
maintenant que le Seigneur e(l avec vous, puis- 
que les bêtes féroces de ce dcfert vous obéïP> 
fent. Saint Gai lui recommanda fort de ne par- 
ler de cet événement à perfonne. 

Lorfque la nuit fut achevée ,& aue la lumiè- 
re commençoit à luire au travers des arbres, le 
Saint envoia le Diacre à un lac qui n'étoic pat 
loin pour y pécher. Comme il y fut arrivé, 
deux démons fous la figure de deux femmes 
nues , parurent fur le rivage, comme li elles fe 
fuffent préparées à fe baigner. Elles prirent 
des pierres pour les jetter à la tête de ce Dia- 
cre , & lui dirent : C'eft toi qui a conduit dans 
ce defert ce méchant homme, c'cft un fcelerat 
plein de rage & d'envie, qui fait tout ce qu'il 

Îeut par fes preftiges pour nous tourmenter, 
ie Diacre revint trouver Thomme de Dieu, 
& lui dit ce qu'il avoit vu ,& ce qu'il avoit en* 
tendu. Aufli-tôt le Saint fe proftcrna avec le 
Diacre pour prier ; enfuite ils fe levèrent & vin- 
rent à Tendroît où paroiflfoient les deux phan- 
tômes, qui prirent d'abord la fuite: Monflres 
infâmes, leur dit S. Gai, ie vous commande 
au Nom & par le pouvoir de l'adorable Trini- 
té , que vous abandonniez ces lieux , que vous 
alliez dans les montagnes écartées , & que voos 
ne foyez jamais aflcz hardis pour paroître ici. 
Après ils jettercnt leurs filets dans le lac, 
& péchèrent autant de poiffons qu'ils voulu- 
rent. 

Après que les démons eurent été mis en fui- 
te, les deux Solitaires parcoururent tons les en- 
droits de ce vallon. Ils découvrirent entre 
deux petites rivières plofienrs commoditez con- 

A f vcna- 
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vcnabîes à leur dcfTcin : un boîs agréable & bici 
pîanré , un ^crcle do petites colînies qui fen- 
touroicnt, & un terrein fort uni au milieu. Us 
crurent que cet endroit ctoit très-propre à la 
crniiriiSîon d'une cellule , & ils le choiiîrent 
pour s'y établir ; & quoique julqu'alors il eût 
été rempli d'un nombre extraordinaire de 1er- 
penSy ils s'en éloignèrent dès ce moment tOQC* 
à faît, & Ton n'y en vit plus paroître. 

Lorfqu'ils furent de retour au lieu où îî$ 
s'étoîent arraci d'abord, &où S. Galavoitmù 
en terre une petite Croix , le Diacre pria le 
Saint de le Jaifllr retourner à la Ville. Après 
qu'il fut parti , S. Gai demeura trois jours fans 
prendre aucune nourriture : afin , dit l'Auteur 
de fa vie, de commencer d'entrer dans les exer- 
cices de la vie fpîrituclle par le facririce de 
l'abrtinence. Le quatrième jour il s'éloigna ua 
reu de fon Ermitage, & vint à la maifon d^oii 
rrétrc qui le reçut avec beaucoup de joie , & 
lui donna dequoi manger. Pendant qu'ils dt-* 
noient un homme vint apprendre à ce Prêtre 
que Gaudence EvêquedcConlîance étoit mort, 
A cette nouvelle, ils fe mirent tous deux à prier 
pour le repos de l'ame du Priîlat. Sept jours 
après, le Duc Gonzon écrivit au Prêtre, lai 
ordonna de fe rendre à Jureningue, & d'amener 
avec lui le fcrviteur de Dieu; parce qu'une fille 
unique qu'il avoir , nommée Fredeburço , & d'u- 
ne éclatante beauté fe trouvoit pollcièe du dé- 
mon, qui la tourmentoit en dîverfes manières , 
de telle forte qu'elle ne preuoit prefque pas 
de nourriture, & que fe roulant à terre, elle 
y écumoit de rage & de fureur, fans qu'il fur 
poffible à quatre hommes de la tenir. Son pc* 

re 
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rc envoîa auffi pour cela des Courîers au Roi 
Sîgebert , qui la devoit époufer , pour Tinfor- 
mer de Tétat où fe trouvoit fa fille. Le Roî 
auflî-tôt lui envoîa deux Evêques , dont il 
refpeûoît le mérite & la vertu , afin que par 
Tefficace de leurs prières, ils donnalfent quel- 
que foulagement à cette perfonne affligée. Ce* 
pendant le Prêtre , qui avoit reçu la lettre du 
Duc , conjura S. Gai de venir avec lui ; il le 
refufa , & il fallut une féconde invitation plus 
forte & plus preffante , & particulièrement 
adreffée au Saint. Lorfque les deux EvCques, 
envoîez par le Roi Sigebert , arrivèrent , ils trou- 
vèrent la fille dans ae furieux accès de folie, & 
dans de violens tranfports de rage , & tous fes 
parens & fes amis qui pleuroîent & fedéfoloient 
autour d'elle. Après que les Prélats curent mis 
entre les mains du Duc les préfcns du Roî, ils 
fe mirent en prières pour la malade, qui fe dé- 
baraffant des mains de ceux qui la tenoient, prit 
à Tun d'eux fon épéc pour tuer les deux Evêques. 
Commeon l'arrêta, Tcfprit impur leur dît à l'un 
& à l'autre beaucoup de paroles outrageantes, 
qui leur reprochoient des crimes cachez , dont 
perfonne ne les croioit coupables : Je ne forti- 
rai point par vôtre ordre, ajouta le démon, nul- 
le fainteté en vous ne m'y oblige. Il y a un 
l)omme d'une grande vertu aux yeux de Dieu , 
nommé Gai , qui m'a cha(fé de Bucau, & qui a 
iferdiment renverfé mes Autels , je ne fortirai 
point qu'il ne me le commande. Les Evêques 
retournèrent dire au Roi ce qu'ils avoient vu. 

Cependant le Prêtre, qui avoit reçu du Duc 
un fécond ordre , vint trouver le Saint , qu'il 
f.encontra dans une caverne , appliq^ué à une 
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Icâure fainte, & nourrifTant fou amedes paro- 
les de la vérité. Ne craignez pas , lui dit-il, en 
le faluant humblement, de venir trouver lelnic, 
il vous promet par ferment de ne vous rien dire 
qui vous fafi'e peine : & que (i après avoir im« 
pofé les mains fur fa fille , elle eft délivrée du 
démon , il vous donnera r£v£ché de Confian- 
ce qui vient de vacquer. Le Saint s'emi^arqoa 
avec le Prêtre : ils vinrent trouver le Prince, 
qui les aiant fait aller dans la ciiambrc où la 
malade étoît retenue, S. Gai fe mit en prières, 
pour obtenir de Dieu fa guérifon. Après fon 
Oraifon , il fc leva , prit la main droite de la 
malade, la foûleva, & lui impofant fa main fur 
la tête: Efprit impur, dit-il, jeté commande 
au Nom de Jlsus-Christ , de fortîr du 
corps de cette créature du Dieu vivant. A ces 
paroles la fille ouvrit les yeux & le regarda; 
& le démon répondit : Tu es donc celui qui 
me challes de tous les endtoits où je demeure? 
il je fors d'ici où îrai-je ? Dans Tabîme, reprit 
le Saint, où le Seigneur t'a préparé un fupplice 
éternel. A ce moment il fortit de labouchede 
cette fille comme un oifeau noir, dont la vâS 
donna de Thorreur à tous ceux qui étoient pré* 
fens. La fille fe leva enfuite , parfaitement ré- 
tablie en fanté, & le Saint lu rendit à fa merc. 
Le Duc conjura S. Gai de prendre poflreflion 
de l'Evéché de Confiance qu'il lui avoit pro- 
mis, mais il le refufa, fans qu'on pût le fairS 
changer de fentiment ; & donna aux pauvres 
les pVéfens qu'on l'avoit obligé de recevoir. 
Il retourna a fon Ermitage. Au bout de quel- 
ue tcms le Duc lui écrivit , pour le prier 
c venir faire un tour à Conllauce, afin de fça- 
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voir fon avis fur Téleâion d*uri Evêque. Il s'y 
trouva divers Prélats & beaucoup d'Ecclefiafti- 
qucs condderables que ce Prince avoic aifembl^. 
Tous unanimement jetterent les yeux fur S. Gai 
pour, relire , mais il n'y voulut point confen- 
tir. Comme on le preffa de nommer lui-mCme 
un Evéque , il propofa Je^n fon dilciplc ; & 
tout le Clergé confirma ce choix , fait par un 
homme fi relpeâable. Il ne put fe défendre de 
faire au peuple plulieurs difcours d'initruâion ; 
& après avoir établi fon difciple fur le Siège 
Epilcopal , il reprît le chemin de fon Ermitage. 
Après y avoir demeuré feul plulieurs années, 
il ne put fe défendre de conilruire autour de fa 
cellule plufieurs petites habitations où voulu- 
rent demeurer, quelques pcrfonncs , que fe$ 
exemples & fes difcours avoient détaché du 
monde. La mort de S. Colomban , qui arriva 
en Italie , fut révélée à nôtre Saint. Peu de 
tcms après , l'Auteur des véritables biens vou* 
lut couronner fon fcrviteur d'une gloire éter- 
nelle. Au bout de deux jours qu'il avoit pafl'é 
à Arbon , où il avoit été prêcher , la âévre le 
prit. 11 en fut tourmenté durant qu^tor7.e 
jours , & fortit enfuite de cette vie mortelle, 
âgé de quatre-vingt-quinze ans. 
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s J'iivaatJgti. Sj-'Ih l-iatrc,qoî 
t pas feulement le Prcla: , mais qai 
^Idioît daui un li ^rniid modèle les 
tcsvcrcus qu'il lui voioil pratiquer, fc 
_; prcfic du dcfir de renoncer à touî les 
itacur» & à t<^tc [â gluirc que Ci nailTancc 
■ ptometioît. n r^roiut de le icliigicr dans 
Klque endroit où il piit loin du commerce 
js hommes faire la guerre à l'amour propre, 
Xpar de faintesïjsnices ft mettre en état de 
^ firvir Jésus- eil'îpï5T-. Il prit de (impies 
T^temens dont il fe couvrit pour fe déguifcr 
mieux; il quitta fou païs fecretemeut & vînt 
«n France pour y chercher une folitude con- 
venable à fes defleins. Saint Pliaron , alors 
Evfque de Meaux, le conduilit lui-même dans 
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un bois qui lui appartenoit , & lui donna on 
endroit pour fa demeure. 

Saint Fiacre coupa beaucoup de ce boîs , & 
y bâtît un Monaftcrc en l'honneur de la Sainte 
Vierge; & un peu à Tccart il s'y conllruîfit un 
petit logement où il dcmeuroit , & où il cicr- 
çoit riiofpitahté. Il traîtoit fon corps avec une 
rigueur extrême , & diftribuoit aux pauvres & 
aux pèlerins tous les foulagemens qu'il fe rcfii* 
foit. Sa réputation commença de fe répandre 
en mille endroits ; tous les malades , les muetS| 
les paralitiques , les pofledez qui venoient à lu 
ou qu'on lui amcnoit , recevoient de lui la gué- 
rifon par la feule impofidon de fes mains, loot 
ce qu'on publioit de fes vertus engagea S. Hr* 
lien , qui venoit de Rome , à le vilîter. Saint 
Fiacre, qui reconnut l'alliance qu'il y avoit en* 
tre eux deux , le reçut avec joie , & contraâa 
avec lui une liaifon fpirituelle plus étroite que 
celle du fang ; & l'un & l'autre s'entretcnant 
enfemble des merveilles de la vie future, paflKr 
rent quelques jours dans ce faint commerce* 

Peu de tems après S. Fiacre , qui s'ap perçât 
qu'il n'avoit pas fuffifammeut dequoi foulaâci 
la mîfere de ceux qui le venoient trouver, de» 
manda à l'Evéque qu'il lui permît d'abbatlt 
une partie du bois pour y pouvoir planter Qft 
jardin qu'il rcmplîroit d'herbages & de legumc$V 
qui ferviroient à nourrir les pèlerins & les pao* 
vres. L'Evêque lui donna autant d'efpace qu*ll 
en pourroit creufer de fa propre main en Ul 
jour autour de fa maifon , l'ailurant que tool 
ce qui fe trouveroit enfermé dans le fofTé ll4 
appartiendfoit de droit légitime. Saint Fiactt 
après ce difcours reprit le chemin de la iblit!% 
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de ; îl commença par fe mettre en prières , & 
enfuit e traWnt lelongdelateri-e le bâton qu'il 
portoit ordinairement a la main, ledheminquc 
ce bâton touchoît fe creufa de lui-même, & les 
arbres d'un côté & d'un autre fe déracinoient 
& tomboient en même tems. Une femme qui 
paflà par cette forêt , vit ce miracle de la terre 
qui s ouvroit avec cette facilité mcrveilleufe; 
elle fe hâta d'en venir informer l'Evêque , & 
lui dit que cet Ermite n'étoit pas un vrai fervi- 
teur de Dieu ^ mais un magicien capable des 
plus noirs enchantemens. Elle revint auffi-tôt 
après à l^Ermitage , dit au Saint un nombre in- 
fini d'injures, l'accabla de malediâions ; & fe 
trouvant obligé de ceffer par ordre de l'Evêque 
l'ouvrage qu'il avoit commencé, il s'affit fiir 
une pierre avec une contenance trîfte & lan- 
guiffante : mais Dieu permit qu'aux merveilles 
opérées déjà par fon ferviteur , il en fuccedât 
encore d'autres. La pierre fur laquelle il s'é- 
toit aflis fe creufa fous lui. Enfin l'Evêque 
animé par les paroles de cette femn>e arriva; 
mais voiant les deux miracles , il comprit que 
le Solitaire étoit un homme favorifé de Dieu ; 
il eut pour lui dans la fuite encdre plus d'atta- 
chement qu'auparavant , & tant qu'il vécut cul- 
tiva toujours un tendre commerce avec lui. 
Ceux qui donnent à S. Fiacre une naijQTance îl- 
luftre, dîfent que fes parens envoierent le vifi- 
ter d'Irlande , & lui propoferent de retourner 
en fon païs pour y vivre avec éclat & confor-^ 
mément à fa condition. 

Saint Fiacre , à qui Dieu avoit révélé la ve- 
nue de cesdépute2 ^ répandit des torrens de lar- 
mes; & prioit le Seigneur ()re ne pas i^ttmtxxt^ 

2i^f IF'. B . c^oTL 



fo^M 



1 18 Les Fiet des SvUtaires JfOtcHent. 

S qu'on vint l'arracher de Uétat tranquille 
mifericorde divine lui faifoit goûter des délices 
fi pures. 11 fut exaucé du Ciel, & Dieu permit 
que lorfquc les députez l'abordèrent , il leur 
parut comme un homme tout couvert de lèpre. 
Comme ils le trouvèrent en ce mifcrable état 
ils lui propofcrent airci froidement ce qu'ils 
avoieut commifiîon de lui dire; ils lui deman- 
dèrent s'il ne voudroit point retourner ea fon 
païs, & ils lui ajoutèrent que peut-être l'air 
natal contribueroit à fa fanté , & le guérîroit 
de cette maladie qui le rongeoii. Saint Fiacre 
qui regardoit toute forte de dignitez & d'hon- 
neurs comme un péril ; vous voiez apparem- 
ment , leur dit-il , combien je préfère une vie 
inconnue & cachée au commerce des hommes; 
quoique la plaie dont je vous parois affligé doi- 
ve être plutôt conlîderée comme une puuitioa 
de mes péchez, que comme une preuve de ma 
mauvaife conltitution naturelle, fçachez donc 
que c'eft aflèz pourmoi d'une cellule, d'un ha- 
bit, & d'oQ peu de légumes que j'ai foin mot- 
méme de préparer. Ce peu de chofes me con- 
tente, & il n'y a point d'élévation que je pré* 
fere à mou état. Allez donc annoncer à mes 
parens & aux Seigneurs de ma patrie qu'ils 
mettent l'honneur de fervir Dieu au-deflus de 
toute cbofc ; qu'ils faJTent profeflïon d'aimer 
la juftice , de pratiquer les venus , & qu'ils 
pcnfent à s'atTermir dans une pieté folidc que 
nul ennemi ne pourra leur enlever. Vous voiei 
que je n'ai pas befoin d'argent, & par la mife- 
ricorde de Dieu , je fuis parvenu à me rendre 
mie vie particulière & retirée plus convenable 
qu'une vie éclatante & publique. iL.es dépuua 
s'en 
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irètoxUDeteiit faàre leur nport de ce que 
r avoît dit S. Fiacre , & de l'état où ils ra- 
ent trouvé, il continua de vivre dans les 
mes aufleiitez & la même retraite , & alla 
uite lecevoit dans le Ciel la récompenfe de 
œuvres. 
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'\ J. LANDELIN. 7. Siècle. 

E père de ce Saint étoit un Gentilhomme 
François , qui fe fit un devoir de donner à . 
tn fils une éducation chrétienne & honorable; 
.r^ comme il étoit des amis de TEvéque de Cam- 
^Mf , dans le Diocéfe duquel Liandelin o&quit, 
f fbvL père pria le Prélat d'en prendre foin« c'eft- 
''■ à-dire, de le confier à des gens capables de y cil- 
ler fur fa conduite. L'Eveque, qui fe trouvoit 
fort attaché à cettefamille, mit le jeune hom* 
\ xne dans un Monaftere entre les mains de 
Quelques perfonnes fages & vcrtueufes , & leur 
-iccoimnanda particulièrement de Tindruire 
L 4àJ9S. l'étude des fciences & fur tout dans les 
j^onnoiffimces de la Loi divine. Landclin ré* 
-i>ondit parfaitement aux intentions de ceux qui 
f^wi formèrent l'efprit & les mœurs : il donna 
|^j|^ marques de la vivacité de fon intelligcn- 
f.ce, &'de fes difpofitions à la fointcté ; de for- 
. -te que le laint Evéquc , qui fut informé & mé- 
.-me témoin de fes progrès , le crut en état 
.'d*étre utile à TEglife, a d'entrer dans les pre- 
-mters emplois de la Clericature. Il lui propofa 
4e deflêin qu'il avoit fur fa perfonne , & peut- 
;, itre qu'il eût aquiefcé à la propolition de fon 
' Evéque , fi fes compagnons ne l'en eudent 
détourné j ils lui repréientérent la vertu fous 
les formes les plus triftes & les plus rcbutan- 
■ tes ; ils l'efFraîerent fur la fervîtude des enga- 
gemens ecclefîadiques , lui exagérèrent les tra- 
vaux & les peines de cette vocation , & d'ail- 
leurs lui firent de la volupté de^ iDduVixt^s ^ 

B 3 \^\\V 
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brillantes & fi agréables , que Landelin fe dé- 
gagea honnâtcmcnt de ce qu'on ptétendoic de 
lui infpirer. Comme il vit que rôn ne le laif- 
foit pas en repos, & que Ton continuoit à le 
preiter , il fortit fecretcmcnt du Monaftere oà 
fon Evéque l'avoit mis ; il changea d^habit & 
de nom , fe joignit à ceux dont il fuivoit les 
confeils funelles , & s'étant éloigné avec enx 
s'engagea dans tous les défordres où les mau- 
vais exemples & les dangereux entretiens de fes 
faux amis le pouvoient plonger. Landelin • qui 
fe faifoit alors appeller Maurofc j reçut de la 
milericorde divine une occafion de rentrer ea 
lui-même; l'un de fes compagnons mourut d'u- 
ne mort fubite , & dans des circonftances très- 
douteufcs pour fon falut. Nôtre Saint fut tel- 
lement ettraic de cet accident , qu'il en eut 
rcfprit tout occupé, & s'étant retiré de la trou- 
pe , il alla fe mettre fur un lit où le fommeil 
le furprit bien-tôt : Lorfqu'il étoit rempli dei 
agitations que cette mort lui avoit cauiées, il 
crue voir en fonge l'ame de fon malheureux 
ami que les démons traînoient en enter ; il 
s'éveilla plein d'une inquiétude extraordinaire, 
& fans refléchir davantage , il courut retrouver 
l'Evéque de Cambrai Saint Aubert , qui pleu- 
roit nuit & jour fon abfence depuis fon départ, 
il lui avoUa fes crimes & tous les déreglemens 
de fa vie, le pria d'avoir compafGon de lui , le 
conjura de lui rendre fon ancienne amitié , & 
de le faire entrer dans les voies de la péni- 
tence. 

Le faint Prélat ^ui fçavoit parfaitement con- 
duire les âmes à Dieu , vit dans Landelin des 
dii}H)fitions de repentir fi vives & fi fincercs , 
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qu'il ne voulut rien, lui prefcrirc de particu- 
lier ; il le mit feulement dans un Monaftere 
de Religieux, où il lui confeilla de pleurer fes 
crimes , & de s*impofer pour les expier tout 
ce qu'il jugeroît à propos. Landclin ^t bien 
connoître en recevant cet ordre , que les pra- 
tiques de mortification inlpirées immédiate- 
ment par la grâce vont encore plus loin que 
celles que les hommes impofcnt ; il fe con- 
damna à des aufteritez rigoureufes , & demeura 
dans cette retraite plufieurs années dans les 
exercices les plus rudes de la vie folitaire, fans 
pourtant quitter Thabit feculier. Après s'être 
ainfi purifié & avoir affermi dans fon cœur l'a- 
mour de la folitude , il déclara à Saint Âubért 
qu'il renon^oit tout-à-fait au monde ; il lui de- 
manda la Tonfure Cléricale au'il avoit autre- 
fois refufée , enfuite il fut à Kome viiiter les 
tombeaux des Saints Apôtres , & fut fait Diacre 
à fon retour. Il avoit reçu dans fonvoiage tant 
de benedidîons du Ciel , qu'il voulut jr retour- 
ner avant que d'être admis à la Prêtriie. Dès 
qu'il fut élevé à cette dignité , il en comprit les 
obligations , & fe livra à tous les travaux de fon 
miniftere; mais avec tant de vigilance & de cha- 
rité que les peuples en reçurent de grands 
fervices. Il n'oublia pas fes anciens défordres , 
fx. parmi les plus pénibles fonâiqns de fon 
emploi , il fit toujours paroître par fa com- 
ponâîon & par fts lannes , que le fouvenîr de 
fes pecheï ne le qùittoit jamaisi. Ce ne fut 
point encore affex pour lui à ce qui lui fem- 
bla, de vivre comme il faifoit , il fut înfpiré 
de fe retirer entièrement , & de fe féparer du 
commerce des honmxes ; avant que de s'y 

B 4 ^t- 
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déterminer il fit un troinéme votage à Ro? 
nie , où il trouvoit toujours une plus gran* 
de abondance de lumière , & à fon retour U 
pria fon Evêque de lui permettre d'aller s'en- 
fermer dans une folitude pour le refte de fts 
jours. Après avoir eu la benediâion du faint 
Prélat, il alla fe retirer à Lobes près de Liè- 
ge. Bien des perfonnes touchées de fes exém« 
pies vinrent l'y trouver, & s'engagèrent fous 
fa conduite au fervice de Dieu. 11 bltit en 
très -peu de tcms trois célèbres Monafteres 
qu'il fonda de la libéralité de nos Rois , qui 
voulurent contribuer à ces établiflemens. Ce- 
pendant l'aifluence du monde & ce grand 
nombre de difciples , lui parut le reniettré 
au milieu du fiecle d'où il avoit voulu s'é^ 
loigncr ; il laiffa ces trois Monafieres ions 
le gouvernement de trois fages Superieon ^ 

Î[u'il nomma , & feulement accompagné dé ^ 
es deux anciens difciples Adelin , & l)omi- 
tien , il vint fe cacher dans une fombre fo- 
rêt entre Mons & Valenciennes. D'abord 
ils ne fe firent que de fimples cabanes avec 
des branches d'arbres , & dans la fuite en 
formèrent de véritables cellules. Les peu- 
ples vinrent comme à Lobes s'édifier de leurs 
vertus , & Landelin fut obligé de conftruiic 
encore un nouveau Monaftere ; mais pour 
confcrver toujours fon efprît de folitude , il 
s'accommoda un petit Ermitage écarté où il 
alloit fouvent répandre fon ame devant Dieu 
dans le commerce de la prière , & s'occuper 
de la contemplation de la béatitude éternel- 
le. Peu à peu il fe retira de plus en plus de 
la compagnie des hommes , & ne fe tenok 
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plas qu'aVec Jésus-Christ, qu'il AéÇitoit 
ardemXBÎtnt de voir dans le Ciel. Une petite 
fierre qui l'attaqua , lui fit çonnolcre que fa 
&n étoit proche. Il fit venir fes difciples aur 
tour de lui , les confola de fa perte qui leur 
étoit très-lènfible , leur recommanda d'obfer- 
ver exaâeipeFit les règles qu'ils s'^toient pres- 
crites , & s'étant fait mettre fur le ciiice & 
ibr la cendre , il mourut dans les fentimen; 
de pénitence où il vivoit depuis lî longtems. 
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au s !e règne du Roi Dagobert Saint A* 
'met tut illullrc par la douceur de fcs mœurs, 
&.](M' li'écîai de l'es venus: Il n^nic dans un 
des Fiuxbourgs de Grenoble , & ât parolcre 
dif fou cafancc la bonté de fon naturel , qae 
patt&i foia de cultiver fcs parens , dont la 
nôblttlTt: itok dillinguéc dans la Province: 
£00 pBte s'apr>elloit Théodore & fut iris-at- 
ttcbc à la Religion Chttfciennc , dont il faî- 
fott une profeflion exemplaire. Il avoir pro- 
mis à Dieu de lui coiifacrcr Ton fils Amct dans 
un étal Monallique : de fotte qn'aufli-tôt que 
cette viâimc innocente eut atteint l'âge con- 
venable, cite tut otîerte au Seigneur dans le 
MonaQere de Saint Maurice en Valois. A- 

S[2e qu'il eut été dans ce lieu jufqa'à l'âge 
e treiue ans fidèle à pratiquer les vertus les 
pins émiaentes avec une parfaite attention à 
cou les regtemens de ta difciplinc Rciigieu- 
lfiî( il ïo-i touché du deâr d'aller vivre en Solî- 
tsâtlif A: s'étant fecretcment dérobé de la mai- 
fi)n, il s'alla retirer fur un rocher au haut 
d'une montagne qui n'étoit pas beaucoup é- 
loignée. L'Abbé du Monaltere & les Reli- 
gieux affigez de fa perte le cherchèrent de 
tous câiez, & enfin au bout de trois jours le 
trouvèrent dans un épuifcmcnt extrême, par- 
ce qu'il o'avoit pas fongé à prendre beaucoup 
de nourriture. Les Trcrcs ravis de le ren- 
contrer , le conjurèrent inflammcnt de reve- 
nir avec eux: Laiffezmoi, mes Fitit^ , \«i\a 
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rifpondit-i! , pleurer mes péchez dins cette f 
traite. Comme ils virent qu'ils ne poovoient 
le ftirc changer de fentimcnt, ils le preilcrent 
de marquer du moins de qu'elle forte d'alimens 
il voiiloit ufer dans fa retraite. Envoieï-moi, 
leur dit-il , du pain & de l'eau dans trois jours, 
& ne m'cnvoiei , je vous prie , que du paia 
d'orge. Les Religieux s'en retournèrent, & 
apprirent à leur Abbé qu'ils avoient trouvé leur 
l'rcrc, & ce qu'il leur avoîtdit. L'Abbé cha- 
ritable aufTî-tdt nomma un Frère qu'il chargea 
de prendre foin de Saint Amet. Ce Religieuï 
prit un pain & un vafe plein d'eau, fut trouver 
le fcrviteurdeDieu , lui donna ce peu de nour- 
riture & fe retira. 

Après qu'il fut parti le Saint s'étani mis en 
prières , le tentateur approcha fous la forme 
d'un corbeau, lui prit fon pain & répandit l'eau 
qui étoir dans le vafe. Il s'en apperçut après 
ion orairon,& dit ces paroles: Seigneur Jésus, 
je vous rends grâce de vouloir m'éprouver par 
un plus long jeûne, c'cft à moi d'en profiter; 
car il n'arrive rien au monde que par l'ordre de 
vôtre Providence. Peu de tems après on lui 
bâtit une cellule, ou plutôt on lui ouvrit dans 
le roc une petite caverne. Après qu'un difci- 
ple eut pris foin de lui apporter pendant un an 
de l'eau des rivières qui couîoient dans les pro- 
chains vallons, il eut peine à voir que les Frè- 
res fouffroiem de rabfencc de ce Religieux dans 
la Maifon , & leur dit un jour : Mes Frères, 
approchons de ce rocher & prions le Seigneur; 
il n'eil pas moinspuiffantaujourd'hui qu'il étoiï 
autrefois pour faire foHvt l'eaudelapietre:toiil 
I ië pro/lernerent poui fiitc oî*\toii,ïï.ea&Bj« 
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ft relevèrent ; le Saint frappa la pierre du bâton 
qn'il portoit,&tout à coup il en lortit de rcatt.J 
qui a toujours coulé depuis. Peu de temsaprèsfl 
il trouva fur le haut de cette montagiic un pe-^ 
tît efpacc de terrain d'où il arracha les vergers 
& en ûl un champ qui pouvoit porter environ 
trois boilleaui de grain; il avoic coutume d'y 
iemer de l'orge , & fe permeitoit de vivre du 
travail de fes mains. Il avoit auprès de fa 
cellule une grofle malTc de pierre qu'il re- 
muoit de tems en tems , lorfque le fommcil 
le failî0bit après le chant des Pfeaumes, II 
ne fe fervit point de fouliers depuis qu'il fut 
dans cet Ermitage. Toute l'étendue du ter- 
rain où il rouloit cette pierre énorme ^toit 
couvert de petits cailloux , & c'eft de cette 
forte qu'il combattoit les tentations du démon 
& l'accablement du fommeil. Un Jour qu'il 
creufoit un endroit de ce champ où il avoit 
cofitume de femcr, il vit fe détacher du plus 
haut de la montagne une roche qui menaçoii 
en tombant la rume entière de fa cellule; a- 
lors faifaut le iigne de la croix , au nom de 
Jésus-Christ , dit-il à ce rocher, je te com- 
mande de ne pas defcendre plus avant. Cette 
malTe étoit près du toit de fa cabane , mais 
auâi-tôt elle s'arrêta & s'attacha à l'endroit de 
la montagne où elle étoït alors. Souvent une 
troupe de démons lui apparoilToient qui le me- 
naçoient de lenverfer de fond en comble fa 
cellule, & le Saint ne faifoit que leur répondre 
avec courage , le Seigneur eft mon fecours , & 
je ne crains rien de ce que l'homme ennemi 
peut me faite. 
iJ'î.riqae da Dfocéfe eà Ce uowio\t tvf« 
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tnte, aijot recoDiui U ûùotct^ de Ci vie, s'é> 
soit vatAt i tnt pu les lia» d'une icodrc J^ 
fcâîoa; il le vifitoit fouvent, & r^folm de \A 
donner quelque fommc d'argcoi pour fcs be- 
ibitii,lc liifliuitaeaaiaoins le mattre oudck'cn 
fèrrir pont lat-mâmc , oa de U dillribocr aux 
putvrcs. KAtre Saint l'aiuit rctul^c l'ËtAifoe 
CD s'en allint la laillii fur le petit Autel oii il 
difoit 1a MelTc, fàn« qu*il t'en appcff fit : Apvil 
que le rcTTÎteur de Dieu eut fntllï la Qoil ca 
prietes , le lendemain ntaiiu s'ajytoriiMi dc 
fon oratoire, il vit txx arecni far l'Antcl, ft 
aaili't6i il le j«ta avec torce da hau de h 
montagne dins k tond de la vallée. Il sroit 
pour habit une peau de mouton, ti duruit toat 
ic Carême il fe nouirilToit de cini)pethi noiaat 
d'atnandes, & d'un pcn d'caa qu'il pTciuiit Air 
le loir aptèi l'Oflicc de Vfptes. 

En ce m^ine lems il y avoii dam les qs^r- 
liers de V6gc un AbM nomm^ Euflftchc, ccic- 
tn-e par là Religion di par Lei veitui. Spr le 
point de taire un VDÎage en Italie, il vint mp«- 
ravaiu vititer le Munalterc de baliil Maurice; 
il y apprit ce que la renommée publiott de h 
fàîntCT^ du grand Amct, & le hlia de le venir 
voir. Dès qu'il cot trouvé le lervitcur dcDieii, 
il E'nnil i Ini pw une charité fi étroite qo'il m» 
poDVoit c'en élcfgner un moment. A fon r^ 
toatdltaltc il k awna avec Ul ï Luneo. ToM 
te tems qu'y demeura nAtrc ÎMihil , il t'y &t it 
mer de tons can qui le virent, l'ea dît MaM 
après il fut envoie pu Xt% ï-rerck dantqoel^Mi 
Villcsd'Aallratie pour y pr^lier la parole év«» 
gcliaoc qu'il avoit le talent d'annoncer avM 
Jaccés. Un jotrr ^n'tl tvei\ c\wl >uik4Mk^tai 
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confiderables Seigtietrrs du païs , il edioru 
pendant le repas tous les convives an mépris 
du monde ; le Seigneur du lieu fut fi touché 
de fon diicours , qu'il renonça à tous fes 
biens, & devint un fervent Religieux. Enfirite 
ce nouveau difcîple fut infpiré de fonder un 
Monaftere de Vierges : le ferviteur de Dieu 
approuva ftm deffein, & le Monaftere ftit éta- . 
bli. Un jour une des Religieufes mangea 
fans permiffion une pome ; aufii-tôt le démon 
s'empara d'elle jufqu à ce que nôtre Saint Teut 
délivrée par fes prières. 

Après cet étaWiflement Saint Amet , qui 
brôloit du defir de la folitude , trouva dans 
les vaftes pleines de Vôge un château où il 
aflembla un grand nombre de Vierges qu*îl 
divifa en fept bandes pour chanter fucceffivc*' 
merit.le jour & la nuit les louanges de Dieu; 
enforte que chaque bande étoit cômpofée de 
douie Vierges. Quant à lui, aîant trouvé dans 
un endroit écarté de la montagne un rocher 
fort creux , il s'y accommoda une petite de- 
meure pour lui feul , & s'y ajuûa un lit pour 
repofer. L'efpace de cette caverne n'avoit pas 
plus d'étendue qu^il ne lui en falloît. Au- 
deflus de fa cellule il y avoît un rocher d'u- 
ne groflcur énorme , d'où fon difciple lui feî- 
îbit defcendre un peu de pain & de Teau dans 
un petit vafe, lotfqu'il tîtoit une corde où il 
avoit attaché une fonnette. Les jours de Di- 
manche & de F^tc il fortoit de fa cellule 
pour aller vifiter les Religicufes & les Fre- 
re$ , & leur expljquoit les divines Ecritures. 
Il donnoit des confeila pleins de donceur, & 
de fagefle, dâcouvroit quel^tLtfois \t^ "^^TtSbt;^ 
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les piQS fccretes, & dit un jour à un des Frè- 
res qui avoir dérobé quelque chofe de peu de 
valeur; ievei-vous & faiccs pénitence. 11 prtdit 
fa mort à quelques Religieux une année entiè- 
re avant qu'il mourût, il y avoit alors un des 
Frères qui avoit plus de part que les autres à fa 
confidence, il lui ordonna d'aller à la forfit 
prochaine, d'y ramaifer de la cendre, & d'en 
remplir une efpece de matelas couvcrtd'uQ cili- 
ée fur lequel il fe couchoil. Le difciple eiecn- 
ta fon ordre , & peu de tems après le Saint s'^ 
tant couché fur le cîlice&la cendre espréfCDce 
de tous les Religieux , il confella devant eui 
avec componÛion toutes les fautes qu'il felbu- 
vint d'avoir commifes. Pendant qu'il fit cette 
pénitence, il étoit fi prelTé par les douleurs 
du mal qu'il foufFroit, qu'il rie pouvoit rece- 
voir aucun foulagement ; mais fçachant que le. 
tems approchoit où il devoir être parfaitement 
purifié de fes péchez, il goAtoit au milicudelès 
peines une joie vive & feniible. 

Après avoir palfé un an fur ce lit de douleurs 
& de pénitence, nuit & jour occupé à chanter 
les louanges divines, le tourment continueloii 
ètoit ibn corps le réduilït â n'avoir plus que | 
les os couverts d'une peau deflechéc, fans que 
cela l'empêchât de s'entretenir avec Dieu & de 
verferdestotrensdc larmesque lesconfolatioiis 
de l'efperance faifoicnt couler. Lorfqu'il fen- \ 
tit approcher fa an, il dit à un des Religieux; 
apportez l'Epîtrc que Saint Léon écrivit a Sunt 
Flavicn , & où tout l'abrcgé de la foi Catholi- 
que eft compris. On ['apporta,& pendant qu'on 
Ja IJfoit , il difoit : Voilà ce que je crois , ado- 
zaWe Trinité i voili ce «çit -^ ççofe de vou», 
V 
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Je9VS-Chri9T Fils unique de Dieu : voïlâ com- 
me je vous connois Efprit Saint. Il avoit une 
hamilité fi profonde, qu'il fe croioit indigne 
d'être enterré dans l'enceinte de rEglife. 11 
commanda donc Qu'on lui drcPsit un Sepulchre 
hors la porte du Temple dédié fous l'invoca- 
tion de la Mcre de Dieu , & qu'on y mît celte 
^pitaphe qu'il avoît compofée lui-m Jme. Hom- 
me fidèle & ami de Dieu qui entrerez dans ce 
Temple pour y prier, (î vous meritei d'obtenir 
ce que vous demander^i^idafe^BÎ auffi prier 
pouiTamc d'Amec Peofftnt qui <Sl,V' enterré, 
afin qnè ce <jue je n'irai PB obtènil; par mon . 
iSchc repentir pour l'c^piafflpn'^c rÎKjs crimes,, 
vôtre charité me l'ctitrèmie de l^mifcricorde' 
du SeigncBM. Cepeiidam les Religieux alfem- 
blez voîoient partir de ce momitr un li bon Pè- 
re avec un extrême regret. Ils lifoîent en pleu- 
rant les Evangiles autour de fon lit, & les uns 
après les autres chantoient des Hymnes & des 
Pfeaumes. Tandis qu'ils ptioîcnt de la forte^ 
il les regarda tous comme pour leur dire 
adieu » & enTuite fon ame s'envola dans le 
Ciel. 




TimttF. C ^AtKl 
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SAINT GOAU. 7. Siècle. 

LE Saint dont nous allons écrire les vertus , 
ûftqnit en Bretagne. Il eut des parens il- 
lôflres par leur natflance , & ailiez aux plus 
' confidéif Mes mailbns du Païs. LorfquMl fut 
parvena à un âge convenable , il entra dans Té- 
tât Ecclefiaftique, & après avoir pafTé par les 
dcgrety fut élevé au Sacerdoce, ou il produifit 
an diehors les trefors de fagefTe & de fcience 
q^'il avoir amaiTé durant fajeuneflè. Il com* 
xnuniq'oa même à quelques perfonnes fi heu- 
reu&ment fes lumières , que beaucoup d'autres 
par leur moien en furent éclairez , & reiTenti- 
rentlefeu divin dont brûloit ce grand ferviteur 
de Dieu. Lorfqu'ii fut devenu tvéque, Todeur 
de fa (àinteté fe répandit d'autant plus loin^ 
qu'il fe trouvoit dans une place plus élevée; & 
tant qu'il remplit les fondions Epifcopales , le 
S. Elprit fit connoître qu'en lui en donnant le 
miniltere,il lui en avoit donné la grâce. Tout 
le Clergé & tout le peuple goûtèrent le plaifir 
de ÙL domination , & marchèrent avec ferveur 
dans les voies Evangeliques fous fon gouver- 
nement. 11 avoit en fa pofleffion des richefTes 
abondantes , mais il conçut un véritable mépris 
pour ces biens fragiles d'une vie périffable , & 
t'en dépouilla entièrement en faveur de Jésus- 
ChriIst. Cependant la vigilance PaAorale lui 
parut un engagement qui le retonoir au monde 
avec des chaînes importunes, & il travailla à 
s'en dégager le plutôt qu'il put. Après donc 
avoir recommandé fon Eglife au Prince des 
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Fadeurs , & Savoir mife entre les mains d'un 
Succeffeur capable de la gouverner , il fc retira 
dans un Monallere de fon Diocefe , où il vé- 
cut moins conmie un Religieux, que comme 
un Ange* Ce Monaftere n'étoit pas loin de la 
mer. Il apperçut au Qiilieu de fes eaux un vafte 
rocher, qui s^élevoit, & qui paroijQToit comme 
une Ile inhabitée. La mer l'environnoit de tou- 
tes parts : mais Timpetuolité des vagues n'y don- 
noit aucune atteinte,^ & elles venoient feule- 
ment s'y brifer. Il réfolut d'aller fc retirer fur 
ce rocher , & fe faifant accompagner d'un feul 
difciple, il vint s'y établir & s'y crcufer une 
loge fort étroite, où il fe propofa de vivre à la 
manière des ancienis Ermites. Ce faint Prélat 
avoit coutume de dire affidûment la Meife : & 
fouvent pendant le faint Sacrifice les Anges lui 
apparoifloienr. Quoiqu'il ftt dans une folttude 
fort retirée, il ne laiffa pas dans la fuite d'af^ 
femblerence lieu jufqu'à cent quatre vingt huit 
difciples,qui vinrent les uns après les autres fe 
réfugier auprès de lui. Le peu d'étendue du 
terrein ne laifToit pas d'incommoder ces Soli- 
taires , & n'étoit pas fuffifant pour un- fi grand 
nombre; en forte que le Saint, qui fe préfen- 
toit fouvent à Dieu, pour traiter avec lui dans 
le commerce de la prière, & où il recevoir une 
grande conmiunication de la Puiifance divinCi 
prit un jour fon tems que la mer s'étoit retirée 
a fon ordinaire, & tirant fur le fable, qu'elle 
avoit laijûfé découvert, une ligne avec fon bft- 
ton , il commanda aux flots au Nom de Jesus- 
Christ, de ne plus paffer les bornes qu'il leur 
prefcrivoit. La mer, toute indomptable qn'el- 
le ett^ obéît à ces patok^ dt n6cce Saiot; elle 
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arrêta Timpetuolîté de fes flots., fes ondes fe 
replieaent fur elles-mêmes , & de là en avant 
elle n'alla point an de-là de ces limites. 

Déjà depuis long-tems le faint Evéque avoît 
renoncé au fiécle, & à tout ce qu'il offre, & 
s'étoît feparé de tous fes amis. Il étoît crucifie 
au monde , haifloit faîntement fon ame ; & peu 
content encore de ce qu'il ayoit faîjt, il fe pré- 
paroit de jour en jour à une perfeélion plus émi- 
nente. 11 propofa fon deffein à fes Frères ; & 
tous enfemble réfo.lurent de partir de cette Ile, 
pour aller chercher les moiens de faire de plus 
grands progrès dans les voies de Pieu. Il fit 
préparer quatre barques , & s'étant tous mis de- 
dans, ils s'abandonnèrent aux deffeins de la 
PrpvideAçe. Dur^ant la navigation, le Saint 
marcha f lufieurs fois fur les eaux fans y etifon- 
cer, & fans même mouiller fes habits. Ils re- 
cîtoîent exaâement enfemble les heures Cano- 
niales, & les Anges affilièrent querquefois à 
leur Pfalmodie. Après que cette troupe de fer- 
vens Chrétiens eut vogué quelque tems , ils 
abordèrent au Pais d'un nommé Melor , qui 
faifoit profeflîon de la Religion Chrétienne, & 
qui connoiffaQ,t par la renommée le mérite de 
nôtre Saint, fiit râvî de le voir fur fes terres, 
en reniait à Dieu ndille aâions de grâces, &leur 
donna un canton pour y habiter, ut faint fre- 
lat y fit plufieurs miraclos ; il y reffufcita un en- 
fant mort, & rtndit la parole à un muet. A- 
près avoir beaucoup i>rillé par fes prodiges & 
par l'éclat de fes vertus , Dieu lui fit connoître 
qu'il n'avoît plus guère de tems à vivre. Un 
jour que durant le Carême il celebroit les di- 
>iQ^ ^y^eres, un Ange lui apparut fous ^vx\& 
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r ^rme humaine, & d'un vifage dam luj annon- 
ça que biea-iôt Jesus-Chrisi vicn.droit au-de- 
vant de lui, lui mettre en main la palme de la 
vidoirc. Cet Efptit bienheureux en dllpaioif- 
fant laifla l'air rempli d'une Çi douce odeur,que 
le Terviteur de Dieu en fut traufporté de joîc 
pendauttouteuuefemaine qu'il palTa fans pren- 
dre de nourriture , & uniquement attentif à 
chanter les louanges du Seigneur. Dix jours 
avant la mort, S. Michel lui apparut au faint 
Autel, comme il oftroit le SacriËce de nôtre 
KddemptEon , & lui marqua le propre jour de 
fa fortie de ce monde. Le lendeinun il fit ve- 
nir autour de lui tous les Frères, leur fit part 
4e toutes les grâces extraordinaires dont Diea 
l'avoit favorite; il leur dit ce qu'il avoit vu & 
ce qu'il avoit entendu ; & après leur avoit dit 
le dernier adieu , plein de paix & de joie, tl 
p'endorrait du fommeil des Julleg. 
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■;' ■■' -S. M M I L I N. 8. Siècle. 

GREGOIRE de Tours fait un récit fi fimple & fi 
plein d'onâion des vertus de S. iEmilion,que 
* nous ferionsfcrupuled'yrienajoûter;ainfi*nous 
nous contenterons de le traduire, ^milion, dit- 
il, fut un illufire Ânacorete qui s'alla cacher dans 
la folitude après avoir abandonné fes parens & 
fes biens. Il chd^itmr»^<^ inieuxfouAraireaux 
yeux des hom^rme4Jies forêts des environs 
de Clermontj >lippellée.n|j^ : il en coupa 
quelques boi^,"^! eA/à^lai^|un peu le champ^ 
& de cette tdrU qjf f ^tii^jk il en retiroit de^ 
quoi fe nourrira^ll avoit yni petit jardin qu*îl 
arrofoît des eaiNÇ^uft rujjKau voîfin de fa re- 
traite , & qui lui tlnmïffloit des légumes & des 
herbes qui venoient fans beaucoup de foin. Il 
n'avoît dans ce defert nulles confolations hu- 
maines , la feule çrace de jESus-CitRiST lui 
fuffifoit dans ce^ lieux où Ton ne voioit que 
les oîfeaux & les bêtes fauvages, qui veifoient 
chaque jour fe rendre autour de lui, & le re- 
connoître, s'il fout aînfî dire, pour le fervî- 
teur de Dieu. Le jeûne & la prière étoient 
fes délices , & nulle occafîon de s'occuper d'af- 
faires mondaines ne pouvoit le détourner de ces 
exercices qu'il trouvoit fi doux, depuis qu'il 
avoit tout quitté pour Dieu. 

Il y avoit alors dans la ville deClermont un 
Seigneur , nommé Sigebaut , dont l'autorité 
s'étendoit beaucoup , & qui avoit à fon fer- 
vice un jeune homme, appelle Brach, ce qui 
veut d/re ^n langage du Pais, MVi ç^xw ^x^^c^. 
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I^^dotu nous ptrlons l'avoît chotfl' 

-ïaffe du fanglicr , & pour lut 

6 qu'il prcnoit, après avoir par- 

s forets avec une grande meute 

Un jour qu'il challbit uo fanglier 

' ifc groireur , & que fa meute 

. I bruit , l'animal perça dans les 

toient autour de la cellale de Saint 

Les chiens l'y pourfuivirent ca 

__ûjours,& vinrent jufqu'à l'entrée du 

■ quiéioil devant la porte. Toute la 

flirf^ta dans cet endroit , fans qu'il lui. 

[fclc d'y entrer après le fanglicr. Bradt 

iris de cet événement , qui lui paru! 

e du Seigneur, s'approcha de la celluli 

Dt,& il y trouva l'animal devant la por 

ui D'avoii nulle frayeur, il faluale laiot*, 

ird , qui l'embralla & le pria de s'afTcoirr ' 

d ils turent afîis l'un & l'autre , jï^milîoa' 

Mou cher cn&nt , vous me paroîflc»;] 

jen proprement , & comme un homme 

KCapd de ce qui pourra perdre vôtre ame. 

, [ece qui pourroit la lauvcr : quittez , 

I m'en croiei , ce maître que vous fervi 

II terre , Sa. vous attachez au vrai Diea; 
Itleur de la terre & du Ciel , qui d'un fe 

m de fa volonté gouverne toutes ' 
, qui Igfimet tout à ion empire 
c fa puillànce rend cette béic aufli 
intfc que vous le voiez. Ne vous éleVei 
, & ne préfumez pas de l'autorité de »ô- 
^inutre , elle u'cll rien. Saint Paul n'a-t'il 
, tyie celui qui fe glorifie , fe glorifie 
S le Seigneur ? fi je plaifoîs aux hoïïvmçs^ 
)e jie plairais pas à Dieu. Soumexiex-'so'û.^ lî. 



4^ Les Viet Jet Soiltairej ^Octtdtnt. 
eb<!'iïlèx à celui qui nous a die : Venez 1 moi , 
vous tous qui gemiOcz fous le poids devos far- 
deaux , d je vous foulagerai. Tandis que le 
Vieillard rapportoic tous ces pallàges & d'autres 
fcmbUbles , le fanglicr reprit la route du bois 
lans ârrc blclfc , £c le jeune homme s'en alla 
plein d'dtonnement , de voir que cet animât, 
qui avoit paru H féroce quand on avoit com- 
mence de le pourfuivre, sVtoit tenu devant le 
Saint aullî traiiquile & aulli doux qu'un agticau. 
il lui pafla bien des chofes dans l'clprit qui 
l'agiidrent dans l'incertitude de ce qu'il fcroît, 
ne fçachant s'il devoir abandonner le monde 
ou coiHînuer de s'y aitaciier- EnÂu Dieu le 
toucha d'un mouvement de componâion ; & 
fans doute par les prières du Saint , il commen- 
ta à penler, fans en rien communiquer à pcr- 
' fonne, de quelle manière il s'y prendroit pour 
entrer dans l'état Ecclelîalllque : il n'ofoii y 
travailler ouvertement à cautè du mahre qu'il 
fervoit. Ncaiimoins , dans le tems qu'il de- 
meura Laïque, il fc relevoit deux ou trois fois 
la nuit pour répandre fa prière devant Dieu: 
mais comme il n'avok aucune teinture des Let- 
tres , ni même les premiers Siemens de l'in- 
Itruâion , il n'cntcndoit ricii à ce qu'il difoit. 
Néanmoins, aiani plulîcurs fois remarqué dans 
les Chapelles des Apôtccs & des autres Saints 
de certains caraéteres écrits au bas de leurs (la- 
tues , il en copia la li)!;ure fur un papier \ & 
lorfque des Ëcclclïalliques ou des Abbci vc- 
noicni pourvilîterfon maîire, il s'adrcflbit aux 
t)lus jeunes qu'il pouvoit d'abord rencontrer, 
ât leur demandoit fècretement l'eiplication de 
ceïCBraâereï,& c'elt de cette façon qu'il com- 
meu- 



meaçs d'en arok l'îiitêOîgcacc. Pca 4e tons 
après foa noitic étxot non , il f^ rctnMn a 
nbae Saint ; & pailkat «■Vfès de lû dcoi ou 
trois anoécs ^ il j xppm le Pfesmki par cccar. 
Son iiere Toolnt fônveot le ma , pirce qu'il 
oc voaloît pas fc maiier. Dans ta imtc «jocl- 
qocs anues Moioet Ce jo^nîretu i ces deux 
Solitaires. 

Ea6a S.fimlioa anira an icnncdcûicoar- 
fe, & il mourai ieé d'eaTÎron quatrc-ringt-dix 
ans. Bmch Iba tmoplc lut hniticr de les «ci- 
tas : & qUîdc de la âllcjlcj^ anden Seigneur* 
on grand icrrais , ^r^^^iqkte. de domaiues , 
qui rerviient à rcufjpuoncnt^iia MonaÛcre 

(•Ufbcda. , r \f "} / ^ 
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S. FER E D E ME. 8. Sîcclc. 

CE Saînt étoît Grec de nation , & fe trou- 
voit encore fort jeune , quand il fe fentic 
cnflâmé d*un violent defir pour la folitudc: 
mais fes parens ne lui laiflant pas la liberté de 
mener une vie auffi retirée qu'il l'eût voulu , il 
prit la réfolution de pafler en France , qui étoit 
alors le Pais le plus âoriffant en toutes chofes. 
' Il ne tarda pas à s'embarquer ; & après avoir 
abordé à Marfeille, il chercha quelque lieu fo- 
Htaire où il pût fixer fonféjour. Il pailaleRh^^ 
ne & le long de la rivière du Gar : il trouva le 
creux d'un rocher qu'il choifit pour fa demeu- 
re. Là pleinement dégagé du commerce des 
hommes , il ne s'occupoit que de Dieu. Il fe- 
roit impoffible de raconter par combien de veil- 
les, de jeûnes & d'autres aufteritcz il exerça fon 
corps délicat dans cette folitude. Souvent de 
renies racines ameres faifoient toutes fes déli- 
ces pour fa nourriture. On ne peut non plus 
exprimer les peines & lesdiverfes îllufîonsdont 
le démon le tourmenta ; mais cet homme cou- 
rageux, fondé fur la fermeté de la pierre, d'un 
feul figne de Croix faifoit évanouir tous ces 
Phantômes ; & pour confondre davantage les 
démons, & mieux rendre inutiles leurs enbrts, 
il faifoit de jour en jour de nouveaux progrès 
dans la vertu, & redoubloit fes prières & fa pe« 
nitence. 

Après qu'il eut paffé plufieurs années dans 
ces exercices aufteres, il arriva qu'un Seigneur 
d'une famille Roiale , nommé Gilles , très-iU 

lurtrc 
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ladre par fa pieté , quitta la Grèce pour venir 
en France, pour pouvoir, loin defes parcns & 
de fa Patrie» vivre plus librement en Solitaire. 
Il aborda à Marfeilk, palTa le Rhône, & cher- 
cha comme avolt tait nôtre Saint, une folitude 
où il pût fc retirer. Dieu par une providence 
particulière permit qu'il vint à la caverne de 
Veredémc, où trouvant l'Ermite , il eut beau- 
coup de joie, & le pria inftamment de le rece- 
voir avec lui pour l'amour de Dieu : il lui dé- 
clara qu*îlvenoit de dc-là les mers pour être en 
France entièrement fcparé des honunes ; mats 
<]u'avant que de s'engager dans un genre de vie 
ii difficile à foûtenir, il fouhaittoit fort d'être 
inftruit par quelque perfonne expérimentée fur 
la manière dont il falloit combattre contre les 
puiflances de l'enter- 

Veredcme apprit avccplaiiir qu'il venoit d'O- 
rient, & le fit entrer dans fa caverne. 11 lui té- 
moigna le plus de lendrclTe qu'il puti&luidon*- 
na tous les enfeignemens neceflaiies; non-feu- 
lement pour dégager parfaitement fou efpritdes 
fcns & le tenir élevé fans cefle vers le Ciel, 
mais pour s'occuper faintcment dans le defert. 

Après que ces deux excellens hommes eurent 
vécu long-tcms enfemble comme deux Anges 
fur la terre. Dieu voulant les montrer au mon- 
de comme deux modèles , leur conféra le don 
des miracles. Plufieurs perfonnes affligées de 
ditferentes maladies , & plulieurs poflcdez vin- 
rent les trouver , & du feul attouchement , ou 
de la voix de nos deux Ermites , ils s'en retour- 
notent guéris. Un jour que S. Veredéme étoît 
abfent, un paralitique fut apporté à leur caver> 
ne pour être fool&gé pu le mciîtc de leuts crie- 
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Comme il ne s'y trouva que S. Gilles, 
%êTlx qui avoient apportd le ntalaac le prièrent 
de lui donner la guérifon : ce Saint , plein d'u- 
ne humililé fincere, répondit que ce o Vioil pas 
là fon ouvrage, mais celui de foii compagnon ; 
&en effet S, Vered^me faifoit unfi grand nom- 
bre de miracles , & avec des circoii fiances lî 
merveilleufes , qu'il venoil à lui des troupe» in- 
nombrables de gens , & Ion dcferi paroilloit 
queluucfois aufli peuplé qu'un Village ou qu'u- 
ne Ifcllc des plus remplies du monde. Ce fut 
pour cela que S. Gilles , qui ne vouloii pas fc 
Uiirerfurpiendre aui tentations de la vainc gloi- 
re, abandonna te Maître charitable donc il ai oit 
reçu de fi lalutaires inilruâions , & s'alla reti- 
rer dans un autre endroit. Pour S. Vercdtfmc 
il demeura toujours dans fa mJmc folitude, 
par un ordre de la Providence divine, quivou- 
loit dans la fuite l'ékvcr à la dignité Epifco- 
paJe. 

En ce tems le Siège d'Avignon vînt à vac- 
quer , & l'on fongea à l'c'ledion d'un autre 
Paiteur. Tous ceux à qui il appartenoit de faî- 
re ce choix , élurent unanimement S. Vercdé- 
me , dont les miracles & la faîntccé n'écoicnt 
pas feulement connues en cette Ville , mais 
dans toute la Province & daus tous les autres 
endroits de la France. Ainll tout le Clergé de 
cette Ville vint avec beaucoup d'ordre & de 
cérémonie jufqu'à la caverne de nôtre Saint. 
Lorfqu'ils lui eurent déclaré que Dieu &: tous 
les peuples d'Avignon l'avoieni choili pour 
Evéque , ils le prièrent de vouloir bien venir 
avec eux 1 & de confemir à fon éleflion. Le 
Siîat QUI n'avoh tien plus en hott^ut c^c. V^'^ 
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dîgnïtcz & l'élevàtioQ , répandit tout à coup nu 
torrent de larmes , & commença à crier qu'il 
éioit indigne de cette place , d'un tel honneur 
& d'une telle charge : Laijjez-mu't ^ leur difoît- 
îl , plenrer mes fechez. dans eette caverne , isf Jl£f ''" 
feverer jufyn'a la fin de mei jours , isf cèoijîffiz- 
vtis mn hafteHr qui mérite plut de Pitre ijue moi. 
Ces paroles netwlbîent encore qu'irriter davan- 
tage les delirs de ceux qui IVtoieni venu qué- 
rir; ils le tiiéreut donc avec violence du creux 
decerocher;tccoiiduiJîrent avec pompe iufl|ne9 
à Avignon, & le placèrent fur la Chaire Ëpiico- 
pâle. Depuis fon ordination il ne changea rien 
à l'abftinence qu'il obfervoit auparavant. Je ne 
rapporterai point tout ce qu'il pratiqua de mer- 
veilleux dajis CCI emploi , ni les miracles fur- 
prenansqu'il opéra, ils font en tropgrand nom- 
bre, & je croîqu'il eft plusàpropos de les laiP- 
fer enfevelis dans le filence. Après que leSaint 
eut gouverné l'on Dioccfe pendant quelques 
années avec beaucoup de vigilance & de bene- 
diâîon, il alla plein de jours & de mérites fe 
réiinir àjESUS-CHRisr, dans le Céjour d el» 
béatitude éternelk, 
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S, STUR M E. 7. Siccle. 



^^^Es parens de ce Saint étoïent de Bavière, 
-^ & faifoîetit une profeflion édîfiante de la 
Religion Chrétienne. Dés la première enfance 
de Jeurfils, iis lededinerent au ferviccdcDieu 
d'une façon particulière , & le mirent entre les 
mains de S. Bonlfacc alîn qu'il lui inrpirât des 
feiititnens conformes aux delFeins qu'ils avoicnt 
fur lui pour fa fanâificjjàon. Ce fameux Apô- 
tre de l'Allemagne «riES^tai-medans un Mo- 



1 



naftere où l'AbbifArf Toin^fon édui 
& n'oublia rien /^e qui ppUTOit contribuer à 
le mettre dans ffctat jV plps frpprc à profiter 
des dîfpofitions ^IÇoa' Kiaarqiblt en lui. Cet 
Abbé ne fe trorrt|^poinc ddu les efperances 
qu'il avoit conçucS~4^__SWtt>re : il fit dans la 
Vertu de grands progressa n'en fit pas moins 
dans l'étude des Lettres , & fur tout dans la 
connoiirancc des faintcs Écritures. Ses lumiè- 
res parurent aux yeux de toute la Communau- 
té, & ils en furent tellement éclairez, qu'ils ne 
crurent pas devoir laifièr iong-tems inutile un 
homme ii capable de fervjr l'Eglife, Slurmc 
n'eut pas plutôt atteint l'âge convenable qu'on 
le fit entrer dans les emplois Ecclelîaftiques. 
Lorfqu'il fut élevé à la dignité du Sacerdoce, 
on l'appliqua à la prédication où il réiiflit mer- 
veillcufcment ; il convertit à la foi un grand 
nombre d'infidèles, & infpira une nouvelle fer-\ 
veur à ceux des Chrétiens qu'il trouva marcher 
trop lâchement dans les vo^es évwv^cW'ijVvç.'i. 
Av wHîcu de rouï ces focccs , i\ îti\U% yvi1îv« 
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Les Vleî des SoUtatret d'OcdJenl. 
PIcQ lui un violent àéfn de fe retirer dans lad 
tîtnde; & ne pouvant iPour >i"<t dire, refilîer 
à cette infpiration prelIaRte , il demanda per- 
miflîoD à S- Boaifacc de s'éloigner du monde; 
& ce grand Saint qui connut l'aurait de lagra- 
ce, la lui accorda. It joignit à lui deux Com- 
pagnons touchez des mêmes fciuimcns , & tous 
trois furent fe cacher dans les boîs du Buchou , 
où îlïtécurent dans les exercices dp la péniten- 
ce la plus aulkre. Cependant, comme ces lieux 
étoient expofczà toutes Icsinfulicsdcsbrî^uids 
de la Saxe , i>. Boniface ks en 6i fortir pour 
s'aller établir ailleurs : ils eurent priue à ren- 
contrer une retraite commode; «nlune que les 
deuï Compagnons de Sturmc fc féparérent de 
Jui, Il vint confuUcr S. Bootfacc , qui le ren- 
voia dans les forêts de Buchou. Il s'arrctadans 
un endroit près de la rivieredcFDtd , oii S. Bo- 
fifacc lui confeilla de bâtir un Monaltere,& 
à procura du f rince Csrloniai] les lecours dont 
kyoit belbtn pour cette fondation, 
"iluni Sturme affifté non-feulement des libe- 
Siicz de ce Prince t nuis aaiïî de celles de 
i$ les Seigneurs des euviroiu , fonda ce fa- 
mx IVlonailerc de Fuld qui devint (î célèbre 
us la fuite , & qui prît fia nom de la riviera 
Vde laquelle il fut bâti. La difciplinc Reli- 
* Jt£\n cxaflement obfcrvée , tant à l'égard 
Sec , que des abflinences très-feveres. 
ott^e en fut irircrdite aux femmes ; tout y 
^ineit au repos des Solitaires que Ton y 
felfibla. Saint Boniface dans la fuite choilit 
Bïeu pour fa retraite; & comme il avoii bcau- 
Mp d'inclination pour la Règle de S.Benoirt^ 
moiê S. Sturme à Rome &. auH.oîiX-C^'&a: 
D 1 ^^■û^ 
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■ pour en tirer les lumières qu'il fouh^toit, 
de faire obferver cette Règle dans toute l'exaâï- 
tude. Saint Sturme à Ion retour gouverna fbn 
Monaftere avec beaucoup de fageflc ; mais s'af- 
Higea beaucoup d'en voir partir S. Boniface, 
qui s'en alla continuer fes fonâious Apoftoli- 
ques , & fut peu d'années après enterré dans 
Fuld après fon martyre. Son fucceireuràl'Ev^- 
ché de Mayence ne fut pas ji favorablement 
difpofé pour nôtre Saint; quelques faux Frères 
rejoignirent à ce Prélat, & l'entretinrent daiis 
fcs ptéventions : laiTei même de la regalaritd 
de leur Abbé , ils le calomnièrent auprès de 
Pépin Roi de France, & l'accuférent de ne pas 
avoir pour fon Prince un fincere attachement. 
Pépin en fut irrité, & relégua S. Sturme dans 
un Mouaftere de France où il reçut beaucoup 
de marques de la charité des Rcligicuï. Ceux 
de Fu!d défolez de la perte de leur père, offri- 
rent à Dieu des vœux ardens pour fon retour. 
Les prières eurent leur efiet ; pépin fans que 
perfonne lui en parlât, ordonna que S. Stur- 
me vint à la Cour , & demeurât parmi les 
Clercs qui defTcrvoient fa Cliapelle. "'Un jour 
que le Roi vouloit aller à la chaiTe de grand 
matin , il entra dans fa Chapelle pour prier: 
tous les Clercs dormoient alors après avoir 
chanté l'Office durant la nuit ; Siutmc étoit 
le feul qui veillât & qui ouvrit ia porte au Roi. 
Ce Prince lui demanda le fujei de fa fortie de 
fon Monaftere , & lui dit qu'il avoir oublié 
pourquoi il étoit exilé ; le Saint ne lui répon-, 
dit autre chofe finon, je fuis un pécheur; il le 

1 J'c/ivoia à Fuld où il rétablit tout dans une ex- 

méte diTcipline. 11 fit de nouveaux utcammoia- 
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a Monafterc , & fut emploie fous Chat- 
lemagne fils de Pépin S plulieurs négociations 
importantes. Au retour d'an voîage à la Cour, 
ii le trouva attaqué d'une maladicquî ledcvoit 
conduire au tombeau : le Roi lui avoit donné 
fon Médecin pour prendre foin de lui; il obéit 
à tout ce qu'il lui prefcrivit pour fa fanté , & 
prit même un dernier remède qu'il fçavoit lui 
devoir ôier la vie. Il exhorta tous les Religieux 
avant que d'expirer , & îJjtflmijia publiquement 
à ccoï qui l'avoieni cilflrfi^ié , & à l'Evéquc 
de Mayence. Il s'^n^rmiF foivit^ àa fommi " 
des juftcs. 
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C UrO TON. 9. Si<cle.; 

Ë S«lnt étoit fils d'Dtt Gentil-homme îL 

jxntswK- , & fut des fa prcmicre jeuneffl 

PÎ£^ Vanues pour y apprendre les UitM 

Irioes, Il rtfuflit beaucoup dans fcs étuda 

e& tendit pas moins éclairé dans la pr^ 

BEI Vertus Chrétiennes. A mcfure qu'il t' 

Jpè nouveaux progrèsdanslesfdences,!! 

Bîtd&ns ta pieté , & il trouva tant de gôa 

Jhnt d£ lumière dans la leâurc des divioL 

Bftures , qu'il en tît à la an Ton occupacid 

"uipale. Pour mieux avancer dans les voJS 

gjudice il le coufacra au fervicc de l'Egu 

T^après avoir reçu le Sacerdoce, il fut t-^ 

jdjacrc de Vannes. Les fbnâious de i 

Rei ne lui firent point perdre le goût t 

pel Lettres , m fon application à la priera 

AijfUlt îl s'appert^ut qu'il ne pouvoit vaqua 

, contemplation des chofes divines autair 

1 aucoit voulu , & d'ailleurs que les fucc^ 

'Ht mUiiflere lui attiroicnt beaucoup d'élq 

_ jnportuns à fon hunulité , il ïèGaiat do^ 

j^4ller retirer dans la folitude. Cinq autc«i 

lelîaHiques de cette EgUfc , tous gens î 

jSderation & de uai;r.;iice , touchez des eiem^i 

^denàtre Saint, ncvoulurent pas s'en fep^ 

u & PaccMnpagnérent dans la retraite. ', 

b'Ëvéque de Vannes fui U^s-f^ché de pcrdr^pl 

tovttcts fi utiles; ils ncquîttetent pourtant T 

Jpp Dipc4re , & s'allCrcnt établir dans uir^ ' 

pt Qfâin^ Redon , où ils fc prcfcrtvireiit 

s crercjces Içb plus pemb\w i« XîLN^-iV^- 
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nitentc & folitaire. Leur tems fe partageoîtw^ 
tre l'oraifon Ôe le travail , & ils noutrillbicni 
leur piété d'une abftinence très-exade. Bien des 
gens forent édifiez de leur genre dévie; enfortc 
C|ue Couvoyon vit bien qu'il faUoit bâtir un 
Monartere pourdonnéràleurfodété une forme 
convenable. Quelques Seigneurs du païs contri- 
buèrent à cet établîtïêment , qui fut néanmoins 
traverfé par plufieurs perfonnes jaloufes de la 
répuration où l'on voioit cette nouvelle retraite. 
Le Saint n'oppofa à tous fcs ennemis que les 
armes de la prière ; & après les avoir vaincus 
par ce moien , il eut recours à un faint Ermite 
très- expérimenté dans la vie Ibirituelk, qui lui 
vint expliquer la Règle de S.Benoiil & la faite 
pratiquer à fes Religieux avec une parfaite régu- 
larité. Nuire Saint futquelque tems àjouïr du 
calme de fa folitude; mais il fut obligé dans la 
fuite de fe livrer à quantité d'affaires & de foins 

^ne lui cauférent ou fes ennemis , ou fes talens. 
In fit naître beaucoup d'obftacles à fes pieux 
defleins , & il fallut qu'il emploiâi pour les fur- 
monter toutes les lumières de fa prudence, & 
toute l'ardeur de fon zélé. De plus les Princes 
& le Roi même inflruits de fa capacité , Tem- 
ploierent en divers négociations ,& l'Obligèrent 
a plu fleurs volages qui l'écarterent de fa retraité 
durant quelque tems. Il y rentra le plutôt qu'il 
put , y conferva toujours la même ferveur & la 
niêmedifcipline,&- la rendit célèbre parles mi- 
racles que Dieu y fuifoit par fon minillcre, ou 
par les mérites de quelques Corps Saints qu'il 
avoit rapporte de Rome. Entre tous ces prodi- 
gcs il yen eut un très-remarquable. Unaveu- 
gle qui depuis long-tcms demauiovx iliVoi. Ça. 
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guérifbn & Talloit prier en différentes Eglifcs 
pour robtenir , crut entendre pendant une nuit 
tmeroix qui lui dîfoit d'aller à TAbbaye de Re- 
don chercher du foulagement. Il y vint plein 
de confiance, & demanda inftamment au Saint 
Abbé de lui rendre la vue. Couvoyon fut con- 
fus de cette demande , & dit à Taveugle de fe 
retirer , & qu'il ne fcavoit pas combien il étoit 
indigne d'obtenir de Dieu de telles grâces. L'a- 
veugle ne fe rebuta point & prelià toujours. 
Le Saint touché de fa perfeverance , dit à l'un 
de fes Religieux de mener cet aveugle au lieu 
où l'on faiioit manger les hôtes : enfuite il af- 
fembla fes Religieux , les exhorta de prier tous 
pour cet homme à la Melfe que chacun d'eux 
alloit célébrer. 11 offrit lui-même aulTi le faint 
Sacrifice, & toutes les Meffes étant achevées, 
il fe fit apporter le vafe où les Religieux fe la^ 
voient les mains après la Meife; il lava les 
fienues le premier , enfuite les autres en firent 
autant , & le Saint ordonna à un des Frères de 
porter cette eau à l'aveugle , de lui en laver les 
yeux, en prononçant ; ^u*il vous fois fait félon 
votre foi. Le Religieux fit ce que l'Abbé lui 
prefcrîvoit , & l'aveugle après s'être frotté de 
cette eau , il lui fortit du fang par les yeux & 
par le iiez , & il recouvra partaitement la vùë. 
On voit dans cette conduite un grand exemple 
de l'humilité de Saint Couvoyon , qui confon- 
dit le mérite de fa vertu dans celle de fes Reli- 
gieux, en les affociant à l'œuvre de mifericor- 
de qu'il vouloit faire. 

Toutes les fois qu'il faîfoît des miracles, il 
obfervoit la même conduite ^ & atuft^LOvi Vt 
fuccès d^m fes adions écUtawus^oxi'il'^.i^^* 
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ligicux, ou aux Reliques des Sainu Martyr» 
qu'il poffedoic. Les peuples du Nord étant ve- 
nus d^foler la Bretagne, Saitit Couvoyon aver- 
tit ies Religieux de le retirer dans un lieu de 
feuretc: pour lui il alla fe réfugier auprès dij 
Prince Salomon avec autant de confiance com* 
pie s'il n'avoit pas autrefois reproché à ce Prin-, 
ce Ton ufurpatidn . & l'aHàâinat de Ton prede- 
ceflêur. En effet Dieu permit que le Saint fut 
favorablement reçu, & qu'il eut la joie de bâ- 
tir un nouveau Monaftcre femblable à l'Ab- 
baye de Redon qu'il abandonnait. Nôtre Saint 
en fil fa retraite pour le relie de fes jours, & 
s'y condamna à de grandes aufteritez pour fe 
mieux préparer à la mort. Il y déploroit jour 
it nuit les malheurs de laProvincelivréeàtous 
les ravages des barbares , qui n'épargnoient ni 
le facré ni le prophane. II mourut peu detems 
après dans les fentimcns de pénitence dont ij 

I ^voil nourri fa pieie durant la vie. '■■ 
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^AIKT y AC au ES^ Ermite] 

de Sanftrre. 9. Siècle. 

LEs paxcDS de nôire Saînt éioicnt Grec 
ils eurent de leur mariage fept garvonï^ 
& otfrîrem à Dieu le premier , qu'ils confa- 
crérent au fervice des Autel s. Jacques dont 
nous parlons, & qui ^tCt^Ë^^^ond , cmploia 
les premières années' qîeia j^i^/lé à l't'tudc 
des fcienccs ; maîs^s^'Ên Jtaiu ài^i-tftc di^goû- 
t<f, il etnbralTa la [pffioftiflotrircs/fljrnies, com- 
me plus conforma^ ton .ii(clL(\ation. Et ce 
nVtoit pas iaus railljn qu'il av^r plus de pen- 
chant pour cet état q«cî|uut'-ûa autre. Une 
Valeur naturelle lui en iailbit aimer toutes 
les enireprifes & toutes les fbuâlous. Il iftoJt 
d'ailleurs très- vigoureux & très-adroit; en Ibr- 
ie qu'il ménagea les occalîons de lignaler fou 
courage, & s^cquit en peu de tems lieaucoup 
de gloire. L'Empereur de Conilauiînople, i 
qui l'on ne manqua pas d'apprendre ce qu'il 
valoir, voulut le connoîtrc, a le fit venir i 
fa Cour, II y tut reçu du Prince avec bon- 
lé ; fa prdfence foûtint parfaitement fa répu- 
tation, fon mérite lui attira l'e(lime des plus 
honnêtes gens , & il devint en fi grand cré- 
dit, que chacun s'adreflbit à lui pour obtenir 
ïcs grâces de l'Empereur. Durant le cours 
de la fortune il n'oublia pas fcs cinq .nittrcs 
frères, qui fervoient auffi dans les Armées, 
<k leur fit à tous donner de Vtmç\o\. "VN-ivi 
comme leurs incIinaiioDs éXoVew "ow^ ^S^- 
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: des fîcnnes , le d^rcglcmimi de Icug 



^^^■is empêcha qu'ils ne le rcndllltut : 
^^^Bdetablcs que Jacques , que ia fV(:,cf[ 
^^^BiODnêlcté rcndoient le plus aiili 
^^^^Fles hommes : car 01) se rctni 
^^^Evice en lui, hors les mouvemef 
^HHgn; feule palfion dont l'on cœuH 

^^B^noblement & fans baflcifc : (J 

frc»& du monde regardent comme aHie grJj 
dciir d'.iiiie. Cependant Hippelia, frerc aîl 
de Jacques & des cinq autres qui le luivoiein 
vivoît li'mic manicre bien diUerente de î 
{rercs: il avoit ïi entièrement: renoncé m r 
de, qu'il en avoit abfolunieut oublié tes i 
^es « les HiaNimes. La fortune de 
res , loin de lui donner de la joie afîifgcd 
ïbn flme, il les coniideroît txpolcz aui ptîri 
ïixfvicabks à cenx qui font engagez dans I 
■iiecle; il déploroit fîncercment leui lîtuatit 
6c pallôtt les jours & les nuits à prier le S 
gtuur qu'il daignùt les éclairer & les ran_ 
net dans les voies Evangeliques. 11 s'intertij 
fcÂX encore plus particulièrement pour Jac 
quej, le pccniier des (w , que pour les cinq 
autres , Ibit à cauft que l'Sge les avoit unis 

pins étroitement, ou que les dirpolitions qu'il 

t â la vertu, & U docilité de Ton bumeur 

L donmlTent plus d'cfpcrance de rtuiiir. Ce 

^iiablc frcre , tour pénétré de tendrcfib , in- 

t nôtre Saint à lui tendre vifite, quoiqu'a- 

t il n'eût pas avec lui beaucoup de rela- 

1 , 6; itt peu touché du delîr de penfer à 

|_Iâlui. Il ne put refiifer un trere , qui 

I lui ctoit cher , & dont la laiai«<î 

He par tous ceux qûV \t co-kïi.oSSp 
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foient. II vint donc au Monallere d'Hi'ppeliiK 
Ce fage Religieux le reçut avec cous les témoi- 
gnages d'une amitié vive & fincere. Il le mé- 
nagea prudemment, & ne lui dit rîeti qui fût 
capable de le rebuter : loin de lui taire envifa- 
ger foQ état & Ton engagement à la Cour, 
& fes emplois à la Guerre comme de vérita- 
bles oblfacles à la fandification de l'on ame, 
il lui dit : qu'en obtervant certaines règles il 
pouvoit s'y conferver exempt de la corruption 
générale, & que d'autres que lui s'étoicnt fan- 
Etitiez dans les mêmes fondions & les mémei 
places. Enliiitc il lui parla de la tranquilité 
profonde dont il jouïiToit lui-même dans fa re- 
traite, du parfait détachement de fon ame, de 
la joie avec laquelle il pa/Toit les jours à s'oc- 
cuper des perfeftions divines , dans l'attente 
desbiens à venir. Jacques écouioit fesdifcours 
svcc attention ; & comme fou frère avoit eu la 
précaution de ne pas condamner imprudem- 
ment fa conduite, il écouta fans répugnance 
tout ce qu'il lai dit des douceurs de la vie reti- 
rée: fon cœur s'ouvrit aux charmes d'un état 
qui lui étoit inconnu; & tandis que fon frère 
les lui rqiréfentoit avec toute l'éloquence d'u- 
ne vraie charité, la grâce qui le touchoit en 
même-tems , lui fit enfin ouvrir les yeux, & 
commença de lui perfuader les dangers de fes 
eugagemens; en forte que toutes les faveurs 
de la fortune qui l'avoicnt auparavant fi agréa- 
blement ébloui , lui devinrent non-feulement 
fufpeâcs, mais lui parurent une fource de vé- 
ritables malheurs. 

Ce qui l'affermit lout-à-faît dans les nouvel- 
w iîîîpoôtioas OÙ il Ce trouva, Ctft.^v'^ed.èi 



Les Viis des SolHairis Jf Occident. 63 

ce même moment il ne regarda plus en arriè- 
re. Loin de retourner à la Cour , pour y fai- 
re fes adieux & pour y rendre fa converfion un 
ipeâacle, qui fert rarement d'exemple, il crut 

Îiu'il valoit mieux fe confacrer fur le champ au 
ervice de Dieu. 11 pria fon frère d'achever un 
ouvrage qu'il avoir G bien conmiencé , & de lui 
donner les confeils dont il avoit befoin pour 
entrer feurement dans les voies de la péniten- 
ce. Hippelin lui confeilla de fe faire Religieux 
pour s'affranchir entièrement du fiecle;il le fit, 
& prit l'habit Monaftiqué dans le même Mo- 
nailere, où ils demeurèrent enfemble pendant 
une année. Jacques fut fait Diacre par le mê- 
me Evêque qui avoit donné la Prêtrife à Hîp- 
pelio. Mais l'envie de parvenir à une perfe- 
âion plus éminente leur infpira le deifein de 
venir en France, où ils avoient ouï dire que 
plufieurs faints perfonnages étoient retirez en 
divers endroits , & tendoient ce Roiaume tout 
éclatant des lumières de leurs vertus & de leur 
fcience. Avant que d'aller en France, ils fe 
propoferent de vifiter les faints lieux à Jerufa- 
lem, & les Tombeaux des Apôtres à Rome. 
Ainfi après avoir vendu leurs .biens dont la 
profeffion Religieufe n'excluoit pas la jouïf^ 
lance , ils s'en refervéreiit feulement une peti- 
te portion pour les chofes dont ils avoient be^ 
foin dans leur voiage, & s*embarquérent fur 
des vaifleaux qui partoient pour l'Occident. 
Hippelin monta fur un autre Vaiflèau que fou 
frère; en forte qu'au bout de trois jours une 
tempête s'étant élevée, les deux ireres furent 
fépareZy & l'on n'eut plus de tLO\3LN^^^t.^ ô& c^ 
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ques aborda en Sardaigne , où il pafla l'hiver^ 
& revînt enfuite à Conftantinople pour y fça- 
voir 011 étoît fon frère : il n'en put rien appren- 
dre , & fe rembarqua pour venir à Rome. 
Une nouvelle tempête traverfa pour la fécon- 
de fois fes deffeîns, & jetta fon Vaîflèau fur 
les càtes de la Paledîne. Il ne s'affligea pas 
néanmoins de ce contre-tems^ & regarda cet 
événement comme une occafion que Dieu 
lui foutniffoit de vifîter les.faints lieux; il 
fatisfit amplement à tout ce que fa ferveur & 
fa pieté lui infpirérent dans cette terre con- 
facrée par la mort du Sauveur & par divers 
monumens de fes foufFrances. 11 revint en- 
core à Conftantinople, parce qu'il fe trouvoit 
dans une grande indigence. Le Patriarche , 
qui avoir autrefois été le témoin de la figure 
éclatante qu'il faifoit à la Cour , lui donna 
des marques d'une grande, eftîme , & contri- 
bua beaucoup à lui fournir toutes les com- 
modités qui lui étoiént neeeffaîres. Après 
qu'il fe fut remis en équipages , il fe rembar- 
qua pour l'Italie & arriva allex heureufement 
à l'Ile de Corfe. Mais les Matelots, qui ju- 
gèrent à fa douceur de fon peu de refiftance 
à les empêcher de le voler , lui prirent tout 
ce qu'il avoit , le dépoiiillerent , & le laiflë- 
rent nud fur le rivage en s'en allant. Ce ne 
fut pas là la feule qpreuve que Dieu voulut 
donner à fa vertu. Comme il fe voulut un 
peu avancer dans l'Ile , des gens qu'il rencon- 
tra le regardèrent comme un eîpîon j il eut 
bea'u les afïbrer de fon innocence, ils le tour^^ 
mentérent cruellement pour lui faire avouer 
qu'il étoit coupable de ce crime : plus il leuj: 
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t)r(5téft6it le contraire ^ plus ils le tôurmenr 
toienc. Cependant fa conftance à toujours 
nier ce qu'ils lui împutôient commence de les 
en faire douter, ils le menèrent à leur Evé- 
que, homme f^e & . très-éclairé. Le Prélat 
interrogea en Grec . nôtre Saint , qui fit voir 
dans fes réponfes toute la candeur de fon a- 
me. Il donna ordre qu'on pensât fes plaies, le 
garda un an auprès de lui, & lorfque le. Saint 
partit pour Rome , il lui donna des lettres de 
recommandation pour un Prélat de la Cour 
Ecclefiaftiqtie. Jacques après avoir fait quelque 
féjour à Rome en partit pour venir à Gen- 
nés, ne perdant point de vûë le deffein qu'il* 
avoît de venir en France. Cependant il ne put 
y entrer auffi-tôt qu'il fouhaitoit ; car durant 
le féjour qu'il fit à Gennes , l'Evêque du lieu 
aîant reconnu le mérite de ce grand fervîteur 
de Dieu, conçut pour lui une haute eftime; & 
fcrfuadé combien les exemples du Saint pou- 
voient donner d'édification à fes peuples , .il le 
preffa par de fi vives inftances , qu'il le fit de- 
meurer quatorze ans auprès de lui. Ses aâions 
devinrent le modèle & le fpeâacle de tous lé$* 
peuples du Diocefe; & les refpeâs qu'elles lui 
attirèrent lui furent tellement infuportables ^ 
qu'il fe réfolut à quitter ce Païs. Il paffa donc 
en France^ où depuis fi longtems il fouhaitoit 
d'arriver. D'abord il sVréta en Auvergne, 
auprès de l'Evêque de Clermont , nommé Fre- 
deguife , célèbre par fa fcience & par fes ver- 
tus. Ce Prélat, ravi de poffeder un fi précieux 
trefor , ne ménageoit rien pour le. conferver. 
Il alloit au-devant de toutes les commoditezde. 
nôtre Saint, qui loin de fe plaire dans un^çea- 
Jçme IV. E, \^ 



■65 Les Vies âes Solitaires ^Occident. 

w te de vie où rien ne lui manquoit d'utile & 
d'agréable, réfolut de fc fouftraîre à tant de 
fatisfaâions inuocentès , & fit agrdcr à l'Evéquc 
qu'il fe retirât dans quelqne endroit écarté de 
Ion Diocefe, pour y vivre en liberté dans les 
exercices de la pénitence. £n ^'éloignant de 
Clermont, il ne put effacer les impremom que 
fon mcritc avoîc fait dans les efprits; tout le 
monde vint le chercher dans la foljtude, & ces 
fréquentes vilites interrompant Ton application 
aux veritez celelics , i! demanda à l'Èvéquc li 
pcrmîflion de quitter tout-à-tait fon Diocefe. 
11 vint enBerry, où après avoir parcouru di- 
vers Monalleres, il s'arrêta dans l'un d'eux, 
où la Règle de S. Benoiil fe pratiquoit avec 
beaucoup de régularité. Cependant H poufla 
fes aufteriiez bien plus loin que les autres Rc- 
ligieux,qui d'abord furent trcs-édifieï de fa fer- 
veur: mais craignant dans la fuite que l'excès 
de fes mortiÉ calions ne le fît taxer de fingnla- 
rité, il crut devoir condefcendrc aux tbibles, 
& Ibitit de ce lieu pour aller chercher quel- 
que autre endroit plus propre à fes defïeîns. 
11 fc retira dans une folitude proche la riviè- 
re de Sandre. Robert Comte de Sancertc lui 
donna la pcrmiflion d'y conflruire une cellu- 
le & une Chapelle , & il y cultiva un petit 
jardin pour s'occuper au travail des mains, 
dans les tems qu'il n'emploioit pas à méditer 
k Loi divine. Souvent il tomboil en défail- 
lance d'inanition. Le Comte de Sancerre & 
fafenune, qui fçurent dans quel excès demi- 
fere il étoit,lui envoyèrent fouvent fes befoins, 
mais ils ne purent le réfoudre à prendre autre 
cbofc qat du pain & des fèves ^ à: il diUribua 
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toujours le rcfte aux pauvres. Les rigueurs 
de fà pénitence l'épuifereiu tellement , qu'il 
toi iallat entki fuccoitibet fuus le poids dej 
auncriiez qu'il s'tioic inipolîf ; & il mourut 
^^^igé de mérites &. de bp^cs œuvres, datts |^_ 
■ftlemimeus d'une ^KâpvQm n^refpiioit pluiJH 
^^ pour le Ciel. /<^ '^^ ■. '^M 
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S. RO MU A L D. la Siècle. 

LORSQUE le Seigneur a de grands deflèintf; 
pOBr la fanélification d'une ame, il dctrt'" 
tous les obtlacles à fa grâce, & furmonte toi 
ce "îiii fetiibloit s'y oppolèr. Jamais perfoi 
nepaïut moins prépara à marcher dans les v( 
de 1-2. pmiicnce que Saint Romuald, dont 1' 
duc.iti'jii l'en devoit fi fort dloigner. Il nSqi 
i Ra¥tnnc,&fes parens que Itur naiiTanccrc 
doit une des plus illullres maîfons de l'Italie, 
le firent «Slever avec beaucoup de moUelïc , & 
ïtltcnt indifferens à combattre l'amour du plai- 
/îr qui faifoir de grands progrès dans fou cœun 
•Tout contribuoic à l'y entretenir, la jeum "*' 
de l*âge, les facilitez des rfchefTes, & le i 
d'oppolîtioii qu'il trouvoii à fes delîrs. Cepi 
dant Dieu prit foin lui-même de le retirer 
péril qui le menaçuit. Romuald allott fouvi 
à la ciialTe , & dans les exercices de ce diverl 
femcnt,il goûta quelquefois les douceurs de 
fbltiudt:, & comprit le bonheur qu'il y avoit â 
"itoarrir fon cfprit de peiifiics folides, & à vivre 
iré du commerce des hommes. Ce n'ctoit 
}ptt U , pour aitiË dite , que les eilàiï ds 
jie qui lui fit trouver fon aifranchîilè- 
j-jufques dans la fureur des paffîons. Le 
rde nôtre Saint plein de colère & de hai- 
Anïre un parent qu'il regardoit comme 
ini , le fit appeller en duel, & prit Ro- 
Ëid pour fécond , qui vit tuer à fes yeus 
parent dans le combat , & fut & ft«v^t *.« 
"^ fpeâaclc & de ce meurtre donï \\ ta ««vcJw 
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coupable, qu'il alla fe renfermer dans le Mo- 
naftete de Saint Apollinaire à une lîeuë de Ra- 
venne. Il y déplora l'aÛiou qu'il avoir commi- 
fc, & ne le feroit pas néanmoins encore déter- 
mine à renoncer au monde fans les difcours 
naïfi d'un Frcre convers de cette maîfon , qui 
iîmplement & naturellement lui parloir des 
beautez de la juftîce , & des charmes de la ver- 
tu ; maïs avec une lumière & une onflion 
que fa grande fainteté autortfoit. Romuald 
a'ailleurs préparé comme nous avons dit, & 
i qui Dieu avoir depuis peu accordé le don de 
la prière, fecoua lout-à-fail le joug des enga- 
gemens profanes & des efperances mondaines « 
a. demanda humblement d'être admis à l'état 
Monallique. 

Il fallut faire intervenir l'autorité de l'Ar- 
chevêque de Ravenne pour le recevoir ; car 
on craîgnoit les emportemens du père. Dès 
que Romuald fut engagé, il embrallâ la péni- 
tence avec une ferveur extrême ; il devint le 
modèle de la régularité jufqu'à exciter la ja- 
loufie des Religieux qui voioient dans fes exem- 
ples les reproches de leur relâchement- Cette 
continuelle cenfurc de leurs aftions leur parut 
infupportable, & à quelque prix que ce fût ils 
réfolurent de fe' défaire de nôtre Saint. Ils pri- 
rent même des mefures pour lui ôlcr la vie, 
& fans les remords d'un des conjurez qui vint 
l'avertir, il n'aoroil pas échappé de leurs 
mains. Romuald proâta de la conjon^urc 
pour entrer dans un genre de vie plus aulte- 
te , comme il le fouhaitoit ; & aianc obtenu 
fans peine de l'Abbé la permiffion de fé reti- 
rer , il âlJa fe tefugiei da-u^ uue LbUtude dé- 
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pendante des Etats de Vcnife , S: s'y mît fous 
la dîfcîpline d'un Ermite nomme Marin y dont 




quî par des principes de Religion le dc^polu de 
cette place qu'il avoit ulurpcc, obligea IVlarin 
& Romuald de le luivre en Catarocne avec 
l'Abbé d'un Monaftere de ce païs-là. Les deux 
Ermites , après avoir confirmé le Doge dans 
fes fentîmens, le réparèrent de lui & de TAb- 
be,& fe retirèrent dans un defert près de l'Ab- 
baye. Ce fut là que Marin commença à décou- 
vrir plus particulièrement les dons exccllens 
que Dieu avoit mis dans l'ame de Romuald : il 
fe fournît lui-môme à fes lumières , & nôtre 
Saint fur oblige de les répandre fur quantité de 
perfonnesquî voulurent recevoir fes avis & vi- 
vre auprès de lui pour mieux profiter de fes 
exemples. Romuald les conduiiît par les fen- 
tîers les plus étroits de la pénitence ;& quoiqu'il 
les ménageât beaucoup plus qu'il ne le mcna- 
geoit lui-même ; il leur prcfcrivît ncanmoî^ns 
pes exercices trèsaufteres, & vouloit fur-'tout 
que dans }a prière ils euffent une attention vi- 
ve &refpeaueufe, & telle que l'exige deThom- 
me le commerce où il entre alors avec Dieu* 
Il avoit lu dans les hiftpires des Moines d'O- 
rient les aufterîtei pranquées par ces premiers 
FondaJteurs de la vie éremitique, & il le les Im- 
pofoit auflTi rigoureufemcnt qu'ils l'avoicnt fait 
avant lui. Dieu pour purifier davantage fon 
ferviteur, voulut au milieu des rigueurs de fa 
pénitence lui faire éprouver fa foiblcirc , & 
permit aa démon de Vatia^yitt ^^x \ts xt^tcw.- ' 
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tîons les plus humiliantes. Le Saint y reGAt 
avec les arpies de la prière, & remporta là 
victoire fur fon ennemi. Jj fe trouva dans la 
fuite affranchi de fes peines , & le calme re- 
vint dans fon cœur; enibrtc qu'il fe vit en 
état de travailler avec fuccîis à la gloire de 
Dieu, & àii s'oppofer aux déreglemcus des pé- 
cheurs. 

Le père de Romuald touché par Texemplc 
de fon fils, avoit enfin quitté le llecle & s'était 
retiré dans un Monalîere près de Ravenne, 
Nôtre Saint apprit que l'ennui & le dégoût de 
ta vieMonallique étoient fur tcpointdelçfaîre 
fuccomber à la tentation de retourner dans le 
inonde: à cette nouvelle il réfolut aufîi-tôt de 
repalfer en Italie pqur s'aller oppofer a cette 
chute d'un père qu'il aimait tendremetit. Le$ 
peuples de Catalogne furent faills de crainte de 
perdre le tréfor qu'ils paiTcdoient, & ne fça- 
chant comment empfcher le départ du Saint, 
fe propoferent par une dévotion brutale & bî- 
larrc de le tuer; afin que fon corps préfervât 
leur païs de toutes fortes de maux ; Romuald 
informé de cet extravagant delfein , contrefit 
le fou pour les féduire, & vint en hâte à Ra- 
venne, où parlant à fon père avec l'autorité 
que rÉfprit faint lui doiinoit,ll confirma cette 
ame chancellaiite daiis la profeUion Monafli- 
que. Enfuite il fe retira dans une folitude des 
environs de la Ville: quelques difcipics rejoi- 
gnirent à lui, mais plulîeurs d'entr'eux ne lui 
furent pas aufli fidèles que ceux qu'il avoit qijït- 
lei en Catalogne ; ils furent irritez que Ro- 
inuald étendît lès charitez & fes aumônes fut 
''aarres que fur eui « & \e itmou <ïû os çdu- 
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T.pît voîrqu*avec fiireur le foin que prenoit nô- 
tre Saint du. lalut des âmes , infpira à ces rebel- 
les de le tourmenter ; ils vinrent armez de bâ- 
tons enfoncer fa cellule, & après l'avoir battu 
cruellement l'en chafferent. Romuald affligé de 
l'état déplorable de ces Moines féditieux, plus 

J[ue du mauvais traitement qu'il en avoic reçu, 
c fentit extrêmement découragé dans cette 
occafion , & penfa fe réfoudre à ne plus travail- 
ler qu'à fon propre falut : c'étoit le deffein 
qu'avoit eu le démon en lui fufcitant ces enne- 
mis ; mais Dieu le foutint dans la tentation , & 
lui fit connoitre qu'il devoit fe livrer au falut du 
prochain malgré les obftacles qu'il y trouvoit. 

Le Saint chafTé de fa cellule s'alla retirer 
dans un marais, où la mauvaife température de 
^'air lui ruina tellement la fanté,& le mit dans 
pi état fl pitoiable , qu'il comprit que Dieu ne 
le Youloit pas dans cet endroit. Il s'en alla fur 
pue hauteur du Mont Apennin: dès qu'il y eut 
rétabli fes forces & fa fanté , il fut averti en 
fonge par S. Apollinaire de fe rendre au Mo- 
naftere d'auprès de Ravenne où il s'étoit retiré 
en renonçant au mdnde. La place d'Abbé en 
étoit alors vacante , & Romuald qui ne voulut 
point entrer qu'elle n'eât été remplie , fut en 
lUtendant dans l'Ile de Perée à quatre lieues de 
là. Les Moines du Monaftere de S. Apollinai- 
re prièrent l'Empereur Othon III. qui étoit 
fdors à Ravenne, de leur donner Romuald pour 
Abbé : il fallut l'autorité de l'Archevêque pour 
Vy réfoudre ; car l'Empereur qui l'étoit venu 
trouver à fa cellule pour )ui faire accepter cette 
dignité , n'avoit pu le perfuader ; & il femble 
%XL^btre Sêint eût prévu les tvùits ^^ crx«. 
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promotion ; car les Moines qui ne ravoient \ 
fouhaitlé que par eflime pour iit vertu , furent 
trcs-fâche?. de Jeur choix , quand ils virent qu'il ' 
veilloit înccflamment fur leur conduite, & qu'il 
prétendoit les réduire à une exaâe régularité 
dont il étoit lui-mtme un parfait modèle. En- 
fin leur immortificatjon s'impatienra de l'aulle- 
ritc de leur faînt Abbé , ils le révoltèrent ou- 
vertement contre lui & l'obligèrent à les aban- 
donner à leur impenitence. Romuald vint à 
Tivoli trouver l'Empereur. Sur le refus de ce 
Prince qui ne vouloir pas recevoir fadémiffion, 
il btifa lacroflb aux pieds d'Othon. 11 lui înfpi- 
ra fur fa conduite palléc les fentitnens qu'il dc- 
voit prendre ; & comme l'Empereur tardoit à 
exécuter les projets de fa convcrlion jufqu'après 
fon retour à Ravcune , après l'espedition de 
Rome, dont ce Prince ailoit calmer laTedicîon, 
Romuald lui prédit que s'il ailoit à Rome il ne 
reviendroit plus à Ravemie ; en eôet il mouruf: 
en chemin. 

Plufieurs pcrfonncs ijluftrcs , & touchées des 
jExemples & des inliruâions de nôtre Saint, 

.«'engagèrent au fervicedeDîeu fous fa condui- 
te, entre lefquelles ondoii mettre S.Boniface, 
parent de l'Empereur, & le fils du Roi de Po- 
logne Bolellas. 11 fut obligé de faire en divers 
lieux plulieursétablifîemens de Monalieres pour 
y retirer ceux qu'il convertiffbit à Jesi;s- 
ChriSt. Leplus célèbre de tous fut celui de 
Camaldoli enT ofcanc dans les vallées de l'Ap- 
pennin , à deux lieues de Florence. Il eut la 
joie de voir dans ce grand nombre de retraites 
fa ferveur s'accroître & s'y conferver ; & les 
Religieux qui en foitlient çout 4W« çïi<itvw \%. 
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Foi chez les Nations idolâtres , où ils reçurent 
la couronne d'un martyr glorieux , excita la 
fainte jaloufiedeRomuald, qui pour reconnoî- 
tre les grâces dont le Seigneur Tavoit combla , 
ne refpiroît qu'après les occafions de lui facri- 
fier fa vje, & répandre fon fang pour fa gloire. 
Il ne put refifter au defir de s'immoler aux tra- 
vaux de la Prédication Evangelique , & réfolut 
d'aller en Hongrie annoncer J e s u s-C h R i s T 
à ces peuples , ou périr de la main de ceux qui 
refuferoient de fe foumettre aux loix du Sau- 
veur. Vingt-quatre de fesdifciples fe joignirent 
à lui pour l'accompagner dans ce voiage , que 
le Pape avpît approuvé avant leur départ. Le 
Saint vint avec eux jufques fur les confins de 
laHongrie: mais par trois fois la maladie l'em- 
pêcha de pafler ; il fit de vains efforts à trois 
diverfes reprifes , il ne put vaincre la langueur 
qui l'accabloît , & demeura perfuadé que Dieu , 
qui fembloît lui avoir înfpiré ce deflein , n'en 
vouloit pas l'exécution. A fon retour le zèle 
des âmes qui le dévoroît , l'appliqua toujours à 
corriger les déreglemens des mœurs ; & fon ar- 
deur pour lafouffrance eut occafion d'être fa- 
tisfaite dans les oppofitions qu'il trouva parmi 
des Âbbex & des Ecclefiaflîques relâchez , qui 
le tourmentèrent en mille manières ; peut-être 
plus que n'auroient fait les infidèles à qui il 
vouloit aller prêcher la Foi. Jufques dans fa 
maifon il trouva fes plus cruels ^ennemis; un 
nombre confiderable de Religieux irritez con- 
tre la régularité de la difcipline , entreprirent 
de le perfecuter : L'un d'eux coupable d'un pé- 
ché honteux, perfuada fes compagnons d'accu- 
fer nôtre Saint de ce crime ; la calon;^ic fut 
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publîce, plulîears la confirm^reat par des t£- 
moigaages luppofez, ils ol'érent de Icar auto- 
rité privée condamner leur Abbé i une péni- 
tence cxempla:re , & lui interdirent la célébra- 
tion des faints Myfteres, Rouiuald Je fournit i 
cette moTtiâcaiion humiliante, fans même rien 
avancer pour fa juliiâcaiion : mais Dieu entre- 
prît fa défenfe au bout de ik mois ; l'auteur de 
la calomnie fut reconnu , & la réputation du 
Saint rétablie. Cet événement le fépara du 
commerce des hommes plus que jamais; il fe 
relira dans une des folitudes qu'il avoit choifie 
proche un des Monalleres de fon Ordre, & y 
demeura long-tems ignoré du relie du monde, 
vaquant jour & nuit a la contemplation des ve- 
ritcz éternelles. 

L'Empereur Henri II. qui avoit fuccedé i 
ihon m. & qui faifoit une profc(ïïon exaflc 
WclaRcligionde Jésus-Christ, apprit avec 
édification tout ce que la renommée publioît 
des vertus de nôtre Saint; il le fit prier iullam- 
meut de venir le voir. Ce ne tut pas fans beau- 
coup de répugnance qu'il confeniit aux delJrs 
de cet Empereur; mais enfin il fut le trouver, 
& la première fois qu'il parut devant ce Prince, 
il demeura dans un profond filence fans lui dire 
une feule parole. Ce perfonnage, que fon humi- 
lité lui infpiroit, ne féduilît point l'Empereur; 
il vit au travers de ces dehors modeftes combien 
ce cœur dégagé des créatures confervoit d'a- 
mour pour Dieu. Le lendemain le Saint ne put 
lui refufer fes avis , dont Henri profita pour 
fon avancement dans la voie de lajuftîce. 
Nous ne fçavons plus rien decertaindes fuî- 
dei'hiiloirc de ce grand Saint , qui ne fur- 
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it pss beaucoup à l'Empereur, & nous niH 

pouvons rien avancer de bien politif du tems 
de fa mort : elle arriva dans l'un de fes Mo- 
nafteres au Comte de Camcriiio , dans une 
petite cellule qu'il s'éioït fait faire entre dcus 
montagnes. Lorfqu'il fentit approcher le mo- 
ment de fon paflage , il fit fortir les deux frè- 
res qui le fcrv oient , & leur ordonna de ne 
revenir que le lendemain. Les deux Frères, 
qui ne s'éloignèrent pas beaucoup , revinrent 
plutôt qu'il ne leur ajuaùdît , & trouvèrent 
~ Vil étoit déjà euK^^iÇfi^ue pcrfounc cûj 
f témoin de ût'Mort. ^-V-. 





jS. GiriBEILT 




to. Siccle. 



& lies !u)rcmic 



■ Saint r.î-u:t dans le Conitd de N« 
^ ic cuiifïdcrci dans le Paï 
; pne , il nt ri.-i,ut pas d 
. loulMcmtnt ni de (ecooiiL 
c I- i!.L..fc ini,ii;t jol^u'i Itou autres foîq 
cviduiié avDÎi nih Guibcrt e 
irc les :n:i.iiisdt:queIqucspcrronncs,»)ui prîrcL 
beaucoup de Ibîti de fou ^d'AC^ùoD. Ils cx^ 
'ininércin les difpolitions du jtune homme, 
lui trouvant le cœur iViilîblc il la picttf, 
icnt foÎH de cultiver les fcntîmeiis , & de l'iit 
bruire exaftemcni de toutes les muxiiiics lêl 
plus pures de l'Evaiigile. Guibert goûta beau- 
coup tout ce qu'on lui apprit pour te porter 
loot-à-fait à Dieu, & conçut un véritable niif- 
pEÎE pour le monde & pour tout ce qu'on yclli- 
jnc. li ne le quitta pas néanmoins aum-lAt 
qu'il s'en dégoûta, foit que les picgcs ne lui 
"^ iUflênt pas encore aflcx connus , ou que 
^^nt&ns indilpenfabîes l'engagcallent à y 
boiter quelque tems. Il fervit fon Hrince 
|B^ fcS Armées , où il remplit fidèlement l'es 
ÎTOÏrs , & donna fouvent des preuves de fon 
courage , fans fe laiffer fdduîrc aux mauvais 
exemples, & fans s'écarter des rcglesde lajulli- 
ce. Il foûtfiit même les intérêts du Seigneur 
tut qu'il exerça cette profcffion ; il ne foulfrît 
jamais de licence & de defordre dans les Trou- 
ves qu'il eut à conduire : il s'oppofa toujours i 
i violences & à leurs eitaflions, & conftr- 
ms les fonâions militairet l'amoui de 
l'a ' 
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Il'abflinence & de la frugalité , répandant fur 

pies pauvres tout ce qu'il fi; rcrrancboît à lui- 

mCmc. Dès qu'il eut occalion de rentrer dans 

Ja vie privde , après avoir faiiïfaît à ce qu'il dtf- 

^Tolt à fou Prince , il quitta le fervice , bico 

réfolu de ne plus s'attacher qu'à Dieu. 

Pour fc mieux préparer à la vie (blitaîre 
qu'il vouloit mener , il alladans une de fcs ter- 
res y faire l'eilai de les forces & de fa perfcve- 
rance. Il s'occupa dans cette retraite de tout 
ce qui pouvoit le rendre plus agréable il Dieu; 
& méditant fur la dertination qu'il leroit de fes 
biens , il crut qu'il y auroit de la prudence à en 
confacrcr une partie à l'inflruttion de plulii^urs 
Fidèles qui renoiiçoienc au monde, pour chan- 
ter enfemble les loîianges du Seigneur , & ira- 
vaillerpardes exemples rcrfprSîjnes à la lànâi- 
ficaiion de leurs âmes. Ce fut dans ce delTcin 
qu'il fe dcpoililla de la terre de Gimblours où 
il étoit alors , & la choillt pour y fonder un 
Monailere de fervens Religieus. Il y mit un 
Abbé très-capable de les gouverner , & de 
crainte de fe trop lailfer toucher à quelque vai- 
ne complaifance à la vue de cet établiflement , 
qu'il pouvoit regarder comme fon ouvrage , il 
s'éloigna de ce lieu, & s'alla renfermer dans 
l'Abbaïe de Gorie en Lorraine , où la régu- 
larité Monaftique cxpofoit aux yeux de grands 
objets de ferveur. Saint Guiberi fut reçu de 
l'Abbé avec beaucoup de joie ; & après s'y 
être dévoilé à tous les exercices de péniten- 
ce qu'on pratiquoit en cette Maifon , il de- 
vint bien -tôt en toutes fortes de vertus le 
modèle de ceux qu'il s'ctoit ptopofé d'iin 
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Tandis qu'il jouïflToît en paix des confola% 
tions celefles que Dieu répandoit dansfoname, 
au milieu de cette tranquille folitude , ^ennemi 
du falut lui fufcita ^ dehors des atifaires qui 
l'obligèrent à interrompre le calme de fon 
cœur. Quelques envieux ne pouvant attaquer 
nôtre Saint fur fa conduite pleine d'innocence^ 
l'accuférent devant le Roi d'Allemagne d'avoir 
mal à propos difpofè de la terre de Gimblours, 
pour en faire un Monaftere , fans confiderer 
qu'elle étoit un Fief de l'Empire qu'il n'avoit 
pu aliéner. L'Empereur lui manda de fe rendre 
à la Cour , pour y défendre fa caufe en préfen- 
cède fes accufateurs. Guibert y parut fans pré- 
paration , & fit le récit de cette difpofition 
avec la naïveté d'un homme foûmis à tous les 
évenemens. Le Roi fut fi content de fa fimpli- 
cité , & fi touché du défintereffement qu'il fit 

Îaroître , qu'il lui accorda la propriété de ce 
)omaîhe, & confirma la donation qu^il ena- 
voit faite. Le Saint quitta la Cour le plus 
promptement qu'il put. Comme elle étoit alors 
à Liège, il repaflTa par l'Abbaye de Gimblours. 
Il y demeura quelque tems , & s'y foûmit à l'Ab- 
bé qu'il y avoit établi, fans nulle diftinâion qui 
pût faire fouvenir perfonne qu'il étoit le Fon- 
dateur de ce Monaftere, & n'y parut que com- 
me un fimple Religieux , obéïffant à tous les 
ordres du Supérieur, en la même manière qu'il 
faifoit à l'Abbaye de Gbrze,où il s'étoit retiré. 
Tout étoit tranquille dans ce Monaftere de 
Gimblours : Guibert y reflTehtoit toutes les dou- 
ceurs que le Ciel répandoit fur ces amcs fepa- 
rées du commerce du mon4e , & felicitoit ces 
faints ReJigieuï fur Theuceux él^l ^^ \^\iiT nSsl. 
7o^ IK Y '\!K*^ 
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^^^■Mais Dieu Toalui leur faire connoître que»^^^ 
n'cft pas ici le féjour d'une continuelle paffl 
Ls furent inquiétez par un Seigneur qui avoit 
époufé la fœur de nôtre Saint , & qui préten- 
doic que cette terre lui appartenoît. Guibert, 
qui s'en était retourné à Gorze , fut obligé de 
revenir àGimblours,pour y arrêter les violen- 
ces des Miniftres de fon beau-frere; il réprima 
leur infolence ; & Dieu pour le confoler d'a- 
voir abandonné fa retraite , qui faifoit toutes 
fes délices , lui fit prêcher la Foi à plulleurs 
Infidèles , Hongrois & Efclavons , qui paûbienc 
& repaifoient la Meufe de tems en tcms. Il en 
convertit un grand nombre, qu'il fournit fînce- 
rement aux Lois Evangeliques , & au lervice de 
Jesus-Christ. Après avoir tout pacifié 
dans l'Abbaye de Gïmblours, îi s'en retourna à 
celle de Gorze, où i! avoir embrallë la profef- 
fion Monaftique , & d'où il ne forrit plus. Il 
confacra le relie de fes jours au filence & à la 
prière, & vécut dans un parfait dégagement de 
toutes les créatures, ne s'occupant qu'à purifiée 
fon cœur de plus en plus , & à fe mettre en état 
de paroître au Tribunal de la Jufticc divine, il 
ne fc communiquoit plus avec pcrfonne , & le 
inontroif feulement aux heures des obfervance» 
communes, où il aflilloit avec tout le recueil- 
lement & toute la modcftie d'unhommequi ne 
perd point Dieu de vue , & qui en conferve 
toujours la ptéfence au fond defoname. Il fut 
attaqué d'unevioleute maladie, pendant laquel- 
le le Si-'igiieur éprouva beaucoup fa patience & 
ia fidélité. Les Moines de Gimblours, qui fu- 
■ !/jf avertis de reitrêmicé où il étoit , député- 
!f gudques-iins de Icût GomTOi'a3.\x''.t , co-m.- 
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rponr aller le iiaiicr & le fccootir , 
■ nljcrenwiit daos It ùclVan ii'i:oI«et 1 
s après Ciuton. lUdv-mandcrcDt caïc g 
_ Saint m{]nc,i)Dun<l >t> cuicni pcidii r 
e dpcrancc de (a guiîrilbn. Guibcrt, pour! 
conicnier , pria l'Abbé de Gone de leur accâ 
(lercciic confolarion ; ce tgu'il ne fil pat iM 
beaucoup de répugnance, niais par icfpcâ d| 
voloniez dt nôcri- Saint , duiit les Rrlîgîeuil 
lui honnoruicni les cmincntcs venos. 
foaffrii CDCore quelqui 
fou itial, avec ui 
mourui cnluiie t^Ve^ 
l'ua & l'aune Moi^i 






(SArnoul. 
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r eft fans doute que la NobleUe 4o i-» 
' djOh Jllultre nûtrc Saint, piiifqu'il £co|n| 
Eattlc Roialc de France : mais l'eiccUci ' 
fo[ lui acquit dans la fuite de fa vie b 
&gloire qu'il n'en tiroït de l'on origtd 
IbHl Tint au monde , il y avoii ub grai 
rde Dieu, nomini^ £tii:ii[ic,qul cutfl 
.. itlOD des premiers înllans de la naiiram 
S^Arnoul , & qui dit à tous ceux qui voulurg 
l'entendre: Sçachez quccet enfant fera on ji? 

grand devant Dieu & devant les hommes ; 

l'événement fit voir la vérité de cetteprédiélion.' 
Il avoit uu excellent naturel , & fut mis de bon- 
ne heure «lire les mains d'un Précepteur habi- 
le, pour prendre foin de fon éducation, & l'in- 
llruirc dans l'étude des Lettres humaines. Après 
qu'il eut fait fuiSfammcnt de progrès dans les 
fciences , il fut mis auprès du Gouverneur du 
Palais , qui le tic dreûTer à toutes fortes d'en» 
çiccs, <5prouva le caractère de fon tfpcit, & jL 
ifit ênfuitc paroîtte à la Cour du Roi Theodg 
bcrt. Il y eutbien-[6t de l'emploi, &s'yrcadff 
■fisrr confidcrabk ; fa capacité parut même jj 
Étendue, qu'il fut trouvé propre à gouvcrni 
lui leul t\x^ Provinces , que Iix Seigneurs diffl 
rens oui toujours gouverné depuis. Ce qu'il ; 
A de plus admirable , c'ell qu'au milieu de fes 
gratias emplois , il n'en fut pas moins ailidu à 
Ja prière, moins rigoureux dans fes abftineaces 
& dans fes jeûnes , & continua d'ftre charica- 
ble, & xn^me ;nagniâquc pour ks çmM>::s-, is. 
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forte qu'il rendoît exaâement à Dieu ce qui cft 
dû à Dieu , & en même tems à Cefar ce qui ap-» 
partenoit à Cefar. Il fe rendit après bien des 
réfîftances aux empreflemens de fes amis & de 
fes parens, qui l'obligèrent à fe marier, & lui 
firent époufer une femme d'une nailfance illu- 
ijre, dont il eut deux enfans. Mais fes divers 
engagemens dans le monde , n'empêchèrent 

f^ointque fon cœur ne fût toujours tourné vers 
a folitude , qu'il regardoit comme l'objet Ie_ 
plus tendre de fes deiirs. *^ * 

Il y avoît alors à la Cour du Prince, un hom- 
me d'un mente éclatant , nommé Romaric. Lç 
commerce qu'il avoit avec Arnoul , lui donni^ 
l'occaiion d'en connoître la vertu , & lui fit 
prendre avec le Saint des liaifons plus particu- 
lières & plus chrétiennes. Les entretiens réïte- 
rez qu'ils eurent enfemble fur les avantages de 
la vie folitaire , & fur le bonheur d'une ame 
qui n'eft occupée que de Dieu , les déterminè- 
rent à quitter le monde tout- à-fait ; de forte 
qu'aiant abandonné tout ce qu'ils ypolfedoient, 
ils prirent le chemin du Monallcrc de Lerïus, 
pour aller s'y confacrer au fervice de Jesus- 
Christ. Cependant la volonté divine parut 
s'oppofer aux defirs de l'un & de l'autre. L'E- 
vêque de Mets vint à mourir: & tout à coup 
le peuple d'une commune voix, s'écria: Qu'Ar- 
noul, Officier du Roi &Confeiller d'Etat, étoit 
feul capable d'être leur Evêque. Cela rompît 
toutes les mefures de retraite que projettoit nô- 
tre Saint. Comme il n'étoit pas encore loin , 
on l'eut bien -tôt fait revenir : il reconnut li 
clairement l'ordre de Dieu dans cet événement, 
Çuï/ fe laiflk entraîner où Y ou noxAow. \^ t^v^-^ 
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lier : & après avoit bien répandu des larmes , il 
fe chargea du foin de ce Diocéfe : mais quoique 
revêtu de cette dignité , le Roi ne lui voulut 
pas permettre de quitter l'adminidration de fes 
affaires, de ne plus affifterà fes confeils, & d'a- 
bandonner entièrement la Cour. Dès qu'il com- 
mença de gouverner fon Diocéfe , il y donna 
des marques d'une compaffion li libérale envers 
les pauvres , que fur les bruits qu'en répandoic 
la renommée , il venoit des Villes & des Païs 
les plus éloigner une multitude prodigicufe de 
miferables pour prendre part à la çbarîtc du 
faînt Evéque. Sa vigilance ne fcrcpoïbît point ^ . 
& fon plus grand plaiiir étoit de pratiquer 
l'hofpitalité à l'égard des Moines & des Pèle- 
rins. Il leur lavoit lui-même les pieds ; il leur 
donnoit des vêtcmcns , & après les avoir fait 
boire & manger, il les reconduilbit avec hon- 
neur jufqu'à ce qu'il en vint d'autres , avec qui 
il en ufoît de la même manière. On ne pour- 
roit guéres faire comprendre le caraderedefon 
abftinence : quelquefois trois jours de fuite il 
jeûnoit , & prenoit pour toute nourriture , un 
peu de pain d'orge & un peu d'eau. 11 portoit 
toujours fous fes habits un rude cilice , & 
joignoit aux rigueurs du jeûne l'aufterité des 
veilles. 

Il fit grand nombre de miracles , rapportez 
par des Hiftoriens dignes de foi, mais dont nous 
ne ferons point ici le détail. Lorfqu'il s'apper- 
çut que ces dons éclatans lui attiroient beau- 
coup de louanges, il devint plus folitaire qu'il 
n'avoit encore été. Souvent il fc déroboit aux 
yeux des hommes pour aller dans quelque re- 
traite écartée, répandre fon cœut àe.\îa\x\i\^\i ^ 

F 4 *i^ 
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pour y contempler fes grandeurs dans le ï^^ 
lence de la prière; & il en faîfoit tellement fes 
délices, qu'il patroic de fuite pliilicurs jours & 
plulîeurs nuits à gémir avec ferveur vers le fc- 
jour de la celefte Patrie. 

Le Roi Clotairc eut pour lui uneparticuliere 
inclination: il le pria même de prendre quelque 
foin de fon fils Dagobert qui devoir lui fucce- 
der î la Couronne , & qui re<,'iit de nôtre Saint 
beaucoup d'excellentes infltuâions. 

Arnoul foûpiroit toujours après le di2gagc- 
mcnt des embarras du liecle , pour aller vivre 
en paix dans la folitude. Dagobert , qui étoit 
devcnuRoi,&Craigiioil fort de perdre une con- 
folaiion fi ro!ide,cruc qu'il le pourroït effrayer 
par les menaces & l'empêcher de quitter la 
Cour : Si vous ne voulez pas , lui dit-ii un 
jour, demeurer avec nous, je ferai couper là 
tête à vôtre fils qui vous eil li cher. La vie de 
mon fils , répondit Arnoul , eft eatre les mains 
de Dieu : mais li vous voulez faire périr les in- 
nocenS) prenez garde de périr vous-même. Le 
Roi irrité de colère mit l'épce à la main ; 
mais le Saint qui méprîfoîi le courons d'un 
Roi mortel : Que faites -vous, malheureux 
Prince , lui dît-il hardiment, rendez-vous le 
mal pour le bien i" me voilà prêt , je ne crains 
pas de rnourir pour celui qui m'a donné la 
vie , & qui même cft mort pour moi. Un 
des Seigneurs dit alors au Roi : Prince , n'a- 

filfez pas contre vous , & auffi -tôt la colcre 
u Roi s'appaifa. La Reine entra un mo- 
I ment après: le Prince fon époux, fe jctta av^c 
elle aux pieds du Saint , & tous deux lui dirent : 
Allez donc vous ctvCc\e\u 4a.u4 U t 
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[Uevous [c voulez; mais foyez-nous-y 



Tormilc devant le Seigneur. Aruuui partit auffi- 
tôt pour l'aller livrer à tous les combats dude- 
fcrt. Rortiaric, avec qui il avoit voulu autre- 
fois s'aller enfermer dans la folitudedeLérius, 
aiaiit appris la retraite du i. Frciat,vîiuleirou- 
ver;îls fc conliruiiircnt uiiehabitation dans une 



1 



folitude valte & reculée. 
petit nombre vinrent fe 



Quelques Moints ca 



Saint de fes propres ip^tMe?y<^^Scs lépreor 
qu'on lui amcnuit, i/^r6cpkj<w^ fouliers, 
les neitoyoit, il leui |f vojflfel/ic^ | leur faî- 
Ibit des lits commoofi^ w^rdpat^Jlui-mfmc 
leur manger. On raciyiÉe ie i»i ,Vgoc lorfqu'il 
Venoit à fon Ermitace,>Qii^ï^£,j<iirer, pallànt 
la MofcUe fur un Fonr, TTjetta Ion anneau 
dans l'eau, à condition que Ji jamais il le re- 
irouvoit, ce feroit un ligne que Dieu lui don- 
Deroit, pour lui faire connoître que tous lès 
pechei lui ctoicai remis. Au bout de quelque 
lems un poilTon lui aiant ^lé fervi pour man- 
.ger, l'on y trouva fon anneau, quoiqu'il l'eût 
jctté à deux lieuës de l'endroit ou l'on pécha 
Icpoiflbn. Le Saint continua pendant plufieurs 
années de pratiquer dans cette folitude bcau- 
> de vertus émincntes , & de s'y rendre 
:re par fa charité & par les miracles. En- 
le icms de fa récompeufc arriva, & il alla 
ïr dans le Cîcl du mérite de fes œuvres & 
fes travaux. ^ 
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aller vîtïrer ies ikîm^ Ii«i:u\ I Ku-.ùUuw x- 

v'tfcpns fcpr aas^inetcoi: ù déw^iîvMi i ^xuuluiu" 
"lérpclerins dans ksvoî.igesquc Kui jm^Iv- Khu 
M&ki cntroprcnvirc. \\ \ u\oîi ^<\x vnicUiiu 
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encore comment il dcvuii coinnicin'ir à \\\\ 
gager dans cet état. II iftclm d'uluuil «K. d. 
couvrir sll ne trouveroic pcrlnniic «liiii^ * r» 
lieux cohfacrczpur nos fainrK Mydcnb, i|ni U 
fût entièrement retiré pour miciiK li-ivii Ii-.p^ 
Christ j & qui put l'niltruirc yi,iv Vv^'^Aw^mwx 
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& par fes pratiques. Il apprit qn'îl y avoït UO j 
homme qui fe tenoit enfermé dans une tour.lï- ' 
tuée fur les bords du Jourdain, que fês vertu$ i 
rendoient célèbre, & d'une c'mînente fainteté. ' 
Il fut le trouver pénétré del'ardeur avec laquel- 
le il le cherchoit; il s'attacha de tout fon cœur 
à lui, & le fecvit avec toute l'aReâion dont i! 
étoit capable. 

Simeon dans la fuite avoit coutume de ra- 
conter plufieurs merveilles de, ce grand fervi- 
teur de Dieu, & fur tout du don de propfietîe 
qu'il avoit. Un jour, dît-il, que j'étqis au 
bas de la tour , & que je regardois par une , 
fenêtre avec une molle négligence quelques 
femmes qui étoient venues au Fleuve pour y 
faire boire leurs chameaux & leurs autres 
bclHaui qu'elles conduifoient , le Saint hom- 
nie qui étoit au haut de la tour , & qui ne 
pouvoit m'appercevoir , reconnut les reftcs 
de vanité & de mollefle dont mon cœur étoît 
encore atteint , & aiant fait un ligne dans ua 
endtoit où je pouvois l'entendre, il ra'appel- 
la & me raconta en me reprenant tout ce que 
j'avois fait Si. tout ce que j'avoîs penfé. 
Comme il remarqua que la honte me faifoic 
rougir avec excès; ne craignez pas, me dit -il. 
Dieu m'a fait la grâce de bien efperer de vous. 
3'ai confiance au Seigneur qui vous préparc de 
plus grands combats ; mais ayez auHî confiance 
que le divin fecours ne vous manquera point. 
Dieu daigne, mon cher enfant, vous recom- 
penferdes fervices que vous m'avez rendu pen- 
dant ce nombre d'années que vous avez de- 
meuré avec moi. Je ne puis plus foufFrir lavûç 

.iies hommes., il fais <\cie j'ïùl'i i*:ïfts>M%\, i'i.wi 
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m endroit oà je ferai plus caché. Je le priai 
en rânndant beaucoup de larmes, qu'il me per- 
ndt de le fuivre par tout où il iroit , mais il 
n*y voulut pas confentir. Il fc déroba dans 
le tems que j'étois occupé hors d'auprès de 
lui, & m^abandonna fans que je fçuUè où il 
étoit allé. 

Après que nôtre Saint eut perdu un perc fi 
charitable, il conunença à délibérer fur ce qu'il 
poît à faire & fur ce qu'il deviendroit. Comme 
il lifoit affidûment les vies des Saints Pères du 
dcfcrtjil comprit que, communément parlant» 
on ne pouvoit en fcureté fe commander à tbi- 
Vàtmc dans la folitude qu'on n'eût appris aupa- 
ni?ant à obéir dans un Monaftere, & qu'on 
n'étoit propre à fe repofer dans les douceurs de 
la contemplation , qu'après s'être longtems 
exercé dans les exercices de la vie adive. Si- 
ffieon éclairé de cette lumière qui le conlbla, 
prit le chemin de la ville de Bethléem , famcu- 
fcpar le choix qu'en avoit fait Jesus-Christ 
pour y prendre naiffance fur la terre : il de- 
manda d'être reçu dans le Monaftere de Sainte 
Marie & l'obtint. 11 reçut dans ce lieu toutes 
les plus rîgoureufes épreuves ; on le mît au 
nombre des Diacres , & au bout de deux ans il 
s'alla retirer dans un autre Monaftere fitué au 
bas de la montagne de Sinaï, où l'Abbé le re- 
çut ft lui donna pendant quelques années l'em- 
ploi de fervîr les Frères. 

Le defir d'une vie plus parfaite croiffant de 
jour , en jour dans fon cœur, il conjura fon 
Abbé.;dèJui permettre de s'aller enfermer dans 
quel(ju^ iblitude écartée. Dès qu'il eut obtenu 
ceqw'îl fouhaitoit il fortit, & ttoxxNîi twx \^s. 



^4 -C" ^^^ ^^ Solitaires Jt Occident, 

rivages de la mer rouge une petite caverne daQ%j 
le creux d'un rocher, où il demeura feul pen-/j 
dant près de deux ans. On lui envoioit tous, 
les Dimanches , du Moiiallere où il avoit de- ■ 
meure, une quantité de pain pour îa femaine , 
& il buvoit de Teau d'une fontaine qui couloir ■ 
près de fon rocher. Comme il commença à fc' 
voir vîiiter par les Nautonniers, & par d'au- 
tres perfonnes , il comprit qu'il ne pouvoit pas 
fe tenir caché dans cet endroit , & retourna à 
fon Monaftere, où il fe fit accommoder une 
petite cellule auprès de celle d'un très-faint 
homme, à qui il fe dévoua entièrement, & dont 
îl exécuta tous les ordres. 11 y avoit au haut 
du Mont-Sinaï un autre Monaftere que ren- 
doient inhabité les incurfions des Arabes, qui 
font toujours errans dans ces deferts. Comme 
on vit dans Simeon ce defir continuel de foli- 
tude qui le prefroît,on l'envoia demeurer dans 
ce Monaftere abandonné , où il eut de grands 
aflauts à foûtenir contre le démon. 11 s'en 
trouva fi violemment atraqué , qu'il fut con- 
traint de revenir à fon Monaftere, & de fe re- 
mettre fous la conduite de ce Vieillard , à quî 
il étoit fournis auparavant , lui avoîiant qu'il 
s'étoit fentî trop foible pour foûtenir des ten- 
tations fi rudes , & s'impofant des aufterîte^ 
plus rigoureufes que celles qu'il avoit encore 
pratiquées. • ^ 

Simeon regardoit tous les travajux de fa pé- 
nitence comme s'il n'eût rien fait , & toujours 
agité par les defirs d'une vie folitaire, il fortit 
fecrettement de la Maifon , parcourut de tou- 
tes parts les difFerens endroits du defert, cher- 
chant où il pourrok vivre îkffiaxvc\v\ àa vyQ&\^% 
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recours humains. Enfin, du haut des rochers 
les plus efcarpez , il vit en bas un petit terrein 
plat, où contre la coutume des Ermitages, 
rherbe paroiffoit affeT/ clair femée : il y defcen- 
dît du mieux qu'il put, & non fans s'expofer à 
beaucoup de péril. Il y trouva une petite fon- 
taine, & réfolut de s'arrêter parmi ces rochers. 
Les meubles qu'il avoit avec lui fe réduifoîent 
à un livre des Evangiles, à un Pfeautier, dont 
il faifoit fe$ délices, à un pot pour boire, quel- 
ques pains, & quelques graines de choux. Voi- 
là tout ce qu'il avoit avec fes habits. Peu de 
jours après fon départ du Monaftere, l'Abbé 
le fit chercher , & envoia par-tout quelques 
Frères pour en apprendre des nouvelles. Après 
des perquifitions fort exaâes, on le découvrit 
enfin ; & par l'ordre de l'Abbé on le recondui- 
fit au Monaftere. 

Cependant ces Religieux fe trouvèrent avoir 
quelques difcuflions de biens à faire en France, 
à caufe d'un legs confiderable que leur faifoit 
un Seigneur, qui n'avoit plus guéres de tems 
à vivre. Simeon fut choifi pour aller foûtenir 
les intérêts de la Communauté ; parce qu'ou- 
tre la pureté de fes vertus , il avoit plufieurs 
talens , & beaucoup de connoiffance dans les 
langues & dans les affaires, conformément au 
foin qu'on avoit pris dans fa jeuneffe de le fai- 
re intlruire en toutes chofes. Le Saint prit le 
chemin de France, & fe rendit ,à Roiicn, où il 
trouva mort leur bienfaiâeur , fans rencontrer 
perfonne qui pût l'éclaîrcir fur ce qu'il avoit 
lailfé d'aumône à fon Monaftere. Il fut ex- 
trêmement afliîgé , non pas d'avoir çrîs envaia 
tant de peine, maïs àt et Wi^ \^ x^xwcw^. ^^ 
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Mont-Sînaï étoît privée d'un feco^rs qui leur 
^ eût procuré tant d'avantage. Il fe tourna du 
côté du Seigneur, & le pria de lui înfpirer ce 
qu'il devoir faire. Il revint au Monafterede Si- 
naï,oûil vécut avec la même régularité qu'au- 
paravant. L'Archevêque de Trêves , qui par 
pieté faifoît le voiage de Jerufalem , paflfa par 
cette Abbaye, prit avec lui nôtre Saint pour lui 
tenir compagnie dans fon pèlerinage, & l'aiant 
ramené, en revenant luipropofadevenîràTré-^ 
ves avec lui , & lui promit qu'il le laifTeroit vi- 
vre auffi caché qu'il voudroit. Le Saint y con- 
fentit ; & quand il fut arrivé à Trêves , confi- 
derant de tous cotez où il pourroit fechoifir une 
folitude propre à lui donner les moiens de s'oc- 
cuper uniquement à la prière, il demanda qu'on 
lui permît de fe mettre dans une Tour aban- 
donnée qu'il vit à une des portes de la Ville. 
L'Evêque, accompagné de tout le Clergé de fa 
Cathédrale, vint l'y enfermer le jourdelaFête 
de S, André , & l'y enfevelit pour ainfî dire : 
auffi étoît-il déjà mort au monde. Dès que le 
ferviteur de Dieu fut aînfi renfermé , il s'aban- 
donna aux excès de fon zelc , jouïflant en paix 
& dans un profond filence des douceurs de fa 
retraite. 11 y vivoit d'un peu de pain & d'un peu 
de légumes qu'il trempoit dans l'eau. Ledemon 
ne le laifla pourtant pas jouïr toujours d'une 
tranquilité parfaite , & l'affligea de diverfes ten- 
tations. Il entendoit pendant la nuit des lions 
rugir & des loups hurler, & il étoit tourmenté 
par des vifions d'animaux les plus féroces , qui 
paroiffoient devant lui comme s'ils euffent vou- 
lu le dévorer. Sa cabane, ou pour mieux 4ire 
ion fépulchre étoit ébranlé par leurs cris : maïs 

Simeon 
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Simeon qui n*;g;nùToit pas les artifices de l'ca- 
"ujours tranquille au foad 
ne de la Croix rcpouJibit 
, & fairoît fuir tous ces 

.'11, qui vil que par lui-mfiv 

Iaw ii ni; pauiroit rttiflîr contre nôtre Saint , H 
folut de l'éprouver par \a. tnalice des liuini 
qu'il avoit fous fon empire. Le Pais aiant 
alfligé par des dcbordemcns d'caui qui tailoicol 
I de graudirs înûndations , la plupart des habi- 
tans du Pais s'iniagii)^ri;,in <^ ces malheurs 
leur Croient caufti paf Sîhieon (c reclus, qu'ils 
regardoienc comme %A humjiie nuUci de louic 
forte de crimes , 6q tovré/Y *q«tc* )es horreur) 
, de la inagie : & i^y^ léTJeûrs la peuple im- 

IportUDoic l'Ev£que ç6ur en obtenir, qu'il a^,, 
bmdonnât l'Ermite àîfcatjMC- Comme il cOQÂJ 
ttsuc^t ï leur refufer ce qu'us demandoient , i'* 
lË fôAlev^rem dans la Ville, en fortircnt loi 
en fureur , & vinrent à la Tour ou lîtoit 
meon , jettant une gr^Me de pierres à fa 
Iiftre, & lâchant de l'aflbmmcr à Ibrcc 
coups. Cependant nôtre Saint ^toit calme dai 
fa c«llule, & fc tenoit pailtblemcnc en oraifoi 
devant Dicii, qu'il prioit inftamment pour fe 
perftcntcurs. Dieu, qui féal fonde les cœurl, 
fçait combien nôtre Saint fouffrit de diffcrcn»' 
niauï dans cette Tour. Après y avoir palfi! un 

frand nombre d'années, le Seigneur content 
e fa fidélité & de fes épreuves l'appclla au_ 
Roiaume éternel. 



tmtlF. 
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[.; .,^ S. BO K N E. ii. Sîccîe. 

l^/i^OtJS voions dès les commcncemcns de 
I; -•*^ cette vie comb'en les pieu ils lectures font 
j^ ^..capables de contribuer à la land'r.cation des 
>*' âmes. L^ Saint dont nous avons â parler avoir 
lu dès fa jeunclfc, que la médication de la 
. inoit dcvoît être la plus ferîeule & la plus 
V. continaelle occupation d*un homme lage;ilre- 
- Mflbit fouvent dans fon efprit cette vérité 
importante, avec une attention vive, &elle fît 
:^; drluî des împreffions fi profondes, que de bon- 
f'! nef heure II renonça à toutes kscfperanccs de la 
ffostmt^ & à tous les plaifirs des rens,& s'alla 
^j ^renfermer dans le Monaderc de S. Etienne à 
^JSouIogne; Il y fit beaucoup de progrès dans 
|^?flàYertu durant pluiieurs années qu'il y demcu- 
^]Hiii^: mais comme il afpiroit à la perleâion la 
î$"'j^^ élevée, il abandonna fa Patrie, fes amis, 
|:.* fi*:parens , & prit le chemin de l'Orient pour 
r- s'aller cacher dans les deferts de l'Egypte, pour 
dompter fa chair par des exercices plus aultcres 
ft la rendre plus foûmîfe à rcfprit. La re- 
nommée répandit Todear de fes vertus dans 
^ iCMit le Païs ; en forte que lorfqu'il y arriva les 
S^j^uples & les perfonnes les plus qualifiées de 
^■^l^gypte le reçurent avec de grands témoigna- 
r cet de rcfpeâ & d'aiTeâion , & fe trouv^ent 
difpolèz à entrer dans tous les dcflcins que fon 
ïéle lui infpiroit , pour la converfion de leurs 
âmes, ils lui donnèrent la permillion de faire 
tout ce qu'il voudroit , pour tcudui Va^ \k>i\\r 

G i . 'é^^ 
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gîon plus floriflànte daos ces régions batbi .^ 
où ridolâtrîc l'avoit estrêmement obfcurci?.. 
défigurée. Le Saint vit avec joie leurs empref- 
femens pour une li belle enireprife; & rendant 
grâces à Dieu qui adoucifîbit de jour en jour la 
férocité de fes peuples , il commença par réta- 
blir plufieurs faims Temples qu'on avoit dé- 
molis; il renonvella enfuite beaucoup de Mo- 
nalïeres, où il mit un nombre de Religieux, il 
y plaça des Abbez, & leur prefcrîvît d'y ob- 
lerver les Règles que le grand S. BeaoïA avoit 
compofées. Nôtre Saint ne s'arrêtoit pas dans 
un lieu fixe, & parcouroit toute l'Egypte, fe- 
mant par tout ou il palToit la parole cvangcli- 
que. Comme elle ftuâîfioit de tous côtei, & 
que le nombre de ceux qui recevoicnt la Foi 
croiflbit de plus en plus , Dieu lui donna le 
pouvoir de foumcttre encore plus promptement 
les cœurs en les couchant à la vue des pro- 
diges & des miracles qu'il faifoit, Lorfou'il 
.alloit un jour à Alexandrie avec quelques Ne- 
gocians d'Egypte, qu'il prfchoii dans le Vaif- 
leau, il furvinr tout à coup une tempête qui 
mit tout le monde en grand danger de périr; 
& dans la fraieur où ils éioient, ils promirent 
avec ferment qu'ils fc feroieni inftruire des 
Myftcres de Jesus-Christ , fi la délivrance do 
péril qui les menaçoit leur perfuadoit qu'il étoît 
le véritable Dieu. Aufli-tôt nôtre Saint fe mit 
en prières pour être en état d'obtenir de Dieu 
la grâce que ce peuple dcmandoit ; & auffi-tôt 
la tempête ceUà, & le calme & la ferenité lui 
fuccedérent. Tout ce qu'il y avoit degensdans 
le Vai0èau arrivèrent à Alexandrie en parfaite 
fauté, & le Saint ne mauqua pas de régénérer 
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dans les eaux du Baptême , ces âmes que Dieu 
venoît de retirer des portes de la mort. Ces 
merveilles & quantité d'autres qu'il fit dans la 
vîile d'Alexandrie , lui attirèrent beaucoup de 
réputation & de grands hohneurs. Mais comme 
il craignît de fe laifler furprendre à la vanité , 
par les louanges des habitans de cette grande 
Ville, il en fortit en fecret,& retourna le ren- 
fermer dans fa chère folitude de Babylone , où 
il avoit demeuré à fon entrée dans le Païs. II 
s'y prefcrivit des pratiques de pénitence, qu'il 
obferva très-exaâement , fans que cela Tempé- 
chât de montrer aux autres le chemin du Ciel , 
où il marchoit avec tant de courage. Il n'a- 
TÔit pour les Grands , ni trop de complaifance 
ai trop de rigueur ; & fe faîfant tout à tous il 
ne croioit pas que les réfidances & les oppofi- 
tîons qu'il trouvoît dans les perfonnes qu'il 
youloit convertir , duflent le rebuter ni iui 
£ure abandonner le foin de ces âmes , pour qui 
Jésus-Christ eft mort. 

Il n'étoit fenfible ni à la vaine gloire , dans 
les bons fuccès , ni au découragement, quand 
il ne réiiffifToit point. Il foulageoit l'indigence 
des pauvres autant qu'il le pouvoit faire par lui- 
même, & ne ceflbit point d*exhorter les riches 
à répandre leurs biens fur ces miferables. 

Quelque foin qu'il prît pour travailler au fa- 
lut de fes Frères , il ne laiffa pas de continuer 
toÂjours dans la même aufterité de vie qu'il a- 
voit embralTée. Il couchoit fur la terre nuë, 
répofoit fa tête fur une pierre , portoit un rude 
ctlice fur fa chair. Voilà de quelle manière il 
fe délaifoit de fes travaux , fi pourtant on peut 
' appeller un délaflèment le çtvi d^ x^toâ o^Vv 

G 3 ^^_' 
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déroboit \ fcs prières, qui faifoient la nuit & 
ie jour foti occupation conllanie. L'Egypte 
en CCS tcms-là fe vit ébranlée pat beaucoup de 
troubles, que les Romains y excitèrent, en por- 
tant la guerre dans ces Pais. Il s'y donna une 
grande bataille, où beaucoup de monde périt 
des deux cotez, & les progrès de la Religioii 
furent interrompus par ces traverfes. Plulieurs 
d'entr'eux furent faits ptifonniers, & entr'au- 
très l'Evéque de Verceil , que fon mérite ren- 
doît très-tecommandable. Dans l'excrènnté où 
ce faînt Prélat fe voioit réduit. Il s'iwforraoit 
avec foins'il n'y avoit perfonne en ces contrées 
barbâtes qui fît folidemcnt profeŒon de la Re- 
ligion Chrétienne, & qui pût par fcs confeils 
& par fon fecours le mettre en état de fortir 
de captivité. Tandis qu'il étoit dans cette in- 
quiétude , Dieu qui n'abandonne jamais ceux 
qui efperent en lui , prit pitié de ce fage E- 
vêque, & lui révéla que dans ces Païs il avoït 
tin ferviteur fidèle, nommé Bonoae, qui me- 
noit une vie très-fainte. On fit venir nôtre 
Saint pour vifiter les prifonniers, & il n'oubli» 
tien pour confoler ces captifs & pour contri- 
buer à leur délivrance. Il fe rendit favora- 
bles les Geôliers des prifons par fcs liberalï- 
iez, & fit même entrer dans fon parti la Reine 
& plulieurs des Princes. Toutes ces perfoii- 
nes d'intelligence pour le fucccs de cette af- 
faire , allèrent enfèmblc trouver le Roi pour 
le prier de faire grâce à tous ces prifonniers, 
& d'accorder leur délivrance , aux initances 
de S. Bonone. Ce qu'ils demaudoient leur 
fut accordé; & aulîi-tût le Saint les aiant fait 
Conter dans des yailTeaux , il les conduilît 
d'à- 
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it*abord à Jerufalem , & enfuite fur la mon- 
tagne de Sinaï , où il fe propofoit d'établir 
fk demeure. Après qu'il eut vifité tous les 
laints lieux, il alla jufqu'à Conftantinople , où 
cette troupe d'efclaves délivrez s'étant embar- 
quei , ils retournèrent en leur Païs ; & le 
faint Evêque de Verceil fut rétabli fur fon 
Siège , où il gouverna encore fon peuple pen- 
dant bien du tems. 

Enfuite S. Bonone étant revenu fur la mon- 
tagne de Sinaï, il s'y abandonna à tous les 
tranfports de fon 2ele ; il y médita nuit & 
jour la Loi de Dieu , devint célèbre par l'é- 
clat de fes miracles, & remplit de l'odeur de 
fes vertus la ville de Jerufalem & toutes les 
régions d'alentour. L'Abbé de Lucede , qui 
eft dans le Diocéfe de Verceil , vînt à mou- 
rir, La première penfée qu'eut rEvêque,ftit 
de faire venir S. Éonone pour remplir cette 

Îdace. Les députez qu'il envoîa firent au Saint 
a propofition , qu'il combatit de toutes fes 
forces : mais comme on ne cefla de le prier 
& de le folliciter d'accepter ce qu'on lui of- 
froît, de crainte de paroitre trop réfifter à la 
vocation divine, il fe rendit. Afnlî il devint 
malgré lui Supérieur d'un Monaftere, Auffi- 
tôt l'ancien ennemi du falut s'éleva contre le 
nouveau Pafteur; & aiant fûfcité le bruit d'u- 
ne furîeufç tempête dans le Monaftere , il 
commença à attaquer vivement nôtre Saint. 
Mais lui fe fguvenant du confeil que Jesus* 
CiiBJST donne à fes Difciples ; Si l'on vous 
perfecute dans une Ville, fuiez dans une au- 
tre : fon humilité lui perfuada que pour évî- 

tcr ie fcandale* il dtvoVx. fc t^<vi^\\^ ^^^V 
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fet it alla fc cacher dans la Tofcane, o 
retbrmd un Monaftece de l'Ordre de S. 
poîll, où il r<!tablit toute la ferveur de la éït- 
cipliiic, il y devint illultre par le grand nooir 
brc de miracles qu'il fit. Cependant les trou- 
bles que le démon avoit excité dans le Mo- 
naftere de Lucede s'appaiKrent , l'ordre de 
Dieu y rappella nôtre Saint. U y cultiva les 
plantes, qu'avec le fecours de la grâce il ar 
voit enracinées dans le champ du Seigneur, 
il en prit foin pendant plulieurs années, & 
conferva toujours un très-grand tnépris ponr 
lui-même. Entre toutes les œuvres ^datantes 

Su'il fit, il s'attacha particulièrement à la con- 
ruâion d'un Temple , ou il emploia beaucoup 
de richefles des aumônes qu'on lui faifoit; & 
n'épargna ni peines, ni travaux, ni dépenfes 
pour en faire un ouvrage accompli. Dès qu'il 
eut confommé cette entreprife, le tems de fa 
mort approcha. Dieu voulut récompenfer fts 
mérites & fafidelîié, & l'éleva à la gloire que 
de toute éternité il lui avoir préparée. 
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[SAINT S I M EO N de Pa- 
diltrone. ii. Siècle. 

T E Saîat doDt nous allons parler était d'Ar- 
■**menic , & avoir pris naiflance de parens, 

Îae'Icut: noblelTe renaoic illustres dans le Paï^ 
lès les prcmicrcs années de fa jeuneflè , | 
eut du penchant pour la foHtude, & vécut ^ 
véritable Ermite aaffi-tftrtîttlit lui fut pofllblf^ 
Après qu'il eut palÊ^ pfufieafs années dans W 
defcrt, où il fit dergratids progrés dans lesvcB 
tns-lcs plus éminentcsy" ^ttepoiiira par les m» 
mes de la priere'ïoat^ les tentations dont ^ 
démon l'attaqua J.'il eut la dévotion d'aller e 
pèlerinage à jerufiH^'; ii alla enfuite à Rom 
vifîter les Tombeaux oHTÏaint s Apôtres; dc-Ifl 
il paflk en Efpagne pour y honorer Saint Ja^ 
ques au Roiaumc de Galice, & parcourut airui 
laolOpart des régions habitées, pour y rendn 
à Dieu dans ces divers lieux !e culte qui lui a 
dû,<& prendre part à la pieté de ceux qui l'hô^ 
horoient dans les différentes Egiifes qu'il re» 
contra fur fa route. Il ne mangeoit ni pain, q' 
viande, ni fromage, ni œufs, & ne fe nourrif 
ibit que d'herbes & de racines. Pendant que g^ 
Saint parcouroit ainfi le monde à vililcr Ici^ 
Tombeaux des ConfeiTèurs & des Mart^rSjfani" 

3ue les travaux de fcs volages diminuaflent rien 
e fa ferveur & de fon application i la prière; 
il s'arrêta enfin à la Chapelle de S. Jean- 
Baptille , qui cfl à Rome dans l'Eglife de S. 
Jcin de Latran, où il trouva Ve Soun «■skq."^ «^- 
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Htflêo^lé avec quantUé d'Evéqu» celcbref 
de plaiktirs faims Pctfonnages, pour tcnf ' 

' on Coiiciie. Tandis qu'il taifoit fa prkïc dan 

I cttic Egltfc , & que fon ardeur la lui (al 
foît prolonger , un des Clercs fut en pleiljl 
Concile le dcÏDoncer pour herenqoc, en la prc- 
fencc de tous les Pcres alicniblCT- Et puur «- 
citer le peuple à s'irriter contre le -Saint, & i 

I le faite mourir , il tàifoit mille Jmprécacion<i 
contre lui, vomiflbit une multitude d'impona- 
rcs, ûc lui ioiputoit ions k-i crimes : Nt voiez' 
VMttftii, difott-il à !a populace, Ams les ytKx 

\ Jt et fetUtat , dams fs démoKhe , dans [m conte- 
métttf* nt^cbanctté d/^timie, i^ texte la noirceur 

Iûa txrtjlel ? 
lip Clerc anime de zelc pour la Foi Catboit^^H 
Ë i ce qu'il croioii , fe mil à crier : Jiit9m^^^k 
E MCI fur lui , (^ ftnr àvmser de la traÎM^^^M 
fMMtret , farfiMt-le m»tmr m tauft de fierre^^^M 
fêiftiU'le devtrtr %-if amx fiâmei. Comme C^^H 
ClocfiiHeui eng^geoîi d^j a beaucoup de moiM^^H 
'^oiisfàa panî, qui ions fe pcepitoicniàfaircp^^^| 

'!ede$Pcics du Cotnlcfîuêat troublez de ce 
k s'înfonnMBt srec foin de t^noi l'oa 
DOVAiDcte cdiî i)fl*oa accufba fi vto- 
'Jl 7 ITOU alon 1 Rome on iamcox 
"■ le que di pieté y aroil ftii »c- 

i de foo t'3ii,doniiaIâgeirc& 
u couBoâ, & que Jbo tf miaeii- 
E itzHiotetn recoomindaUc 1 toot le 
:. CefJB&tPrcIstallatToafcrleSoQTcram 
_ >, ft tai ^ CCS paroles rcinptici de don- 
r fea» gg ^« M 11 wJ tr etMttrkê^iP-faiat Ptre^ 
' >Mi m A i if erimJèrtmJet*fntfU^\iimf j m i. \»mÊ 
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faire informer far mot de ce que peut être (et bûm» 
me accufé , anel ejifan étit , isf de quelle manière 

il fait prufejftm de ta Fui Cathtiqtie. Le Pape fc 
rendit aux remontrances de ce Preiat , & fit ap- 
paifer les bruits féditieus. 

Alors l'Evêque Arménien s'approcha de Sî- 
meon , & en langage de leur Païs , lui parla ((e 
la forte : Qui (tei-vous ? (Ceà êtes-vous ? Mtef le 
moi, mon Frère , àfjï vous frofej/ez la Foi Ctubt^ 
titane , afin que je le fajfe eonnoitre à (et pei^lei. 
A ces paroles le Saint , qui étoït tout plein de 
l'Efprit de Dieu,& tout pénétré de la véritable 
fagellè, répondit aux interrogations du Prélat, 
& le perfuada de la pureté & de la perfcâion 
de fa Foi, dont il profcflbit tous les articles 
de la manière qu'ils étpient énoncez dans le 
Simbolc des Apôtres , & dont ils avoient été 
publie! par toute la terre après le Concile de 
Nicée. L'EvÉque aiaiit entendu ce difcours, 
& rcconnoififant non -feulement la doÛrine, 
mais la fainteté de Siineon, fut rempli de joie 
& même de refped pour fes éminentes vertus; 
en forte que pour marquer ce qu'il en penfoit, 
il fe jetta humblement aux pieds de nôtre Saint. 
Après s'êrre tous deux entretenus long-tems en 
langueArmenienne,l'Evéque déclara tout haut 
à tout le peuple , que Siraeon étoit un grand 
fervîteur de Dieu, qu'il profeflbit la vraie Foi, 
qu'il menoit une vie fainte & jufte , qu'il hon- 
noroit laTriniié Sainte,& qu'il adoroit le Dieu 
Tout-puiffant. Mais comme le Seigneur eft ap- 
pelle le Dieu des vengeances , & qu'il ne per- 
met pas qu'aucun crime demeure impuni , il 
^oulut montrer un exemple éclattant de fa jufti- 
le, en IsperroanedeceClerc perfide, qui avoit 
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cxcîté le peuple contre Simeon \ le démon s'em- 
para du corps de ce miferable , donc Tame lui 
. étoit déjà foumire,&le tourmenta violemment 
en le roulant fur la terre. 

Lé Pape , tout le Clergé , & tout le peuple ^ 
qui furent témoins de ces effets merveilleux de 
la puifTance de ï)ieu , élevèrent tous les mains 
vers le Ciel, & avec de grandes acclamations^ 
rendoient tous enfcmble au Seigneur mille 
adîons de grâces , pour le remercier d*avoîr 
empêché que fon Serviteur n'eût été accablé 
fous l'injuftice de fon perfecuteur,&decequV 
près avoir fait reconnoître fon innocence , il 
avoir voulu que les impoflures du traître n'euf- 
fent pas été impunies. Saint Simeon regardant 
ce Clerc abbatu par terre , & tourmente cruel- 
lement par le démon , fe fouvint auffi-tôt de 
ces paroles Evangeliques : Aimez vos ennemis^ 
faites du bien à ceux oui vous hatjjent , ^ prieTi 

Îour ceux qui vous perjecutent (sf vous calomnient, 
1 fe fentit touché de compaffion pour ce mife- 
rable , & étendant fa main fur lui , il fit un figne 
de Croix, en apoftrophant le démon, qui fe mit 
à crier par la bouche du poffedé qu'il tourmen- 
toit ; & après d^horribles hurleipens s'en alla. 
Ce Clerc ne fut pas plutôt délivré , qu'il vint 
au même inftant fe jetter & s'abatre aux pieds 
du fcrvîteur de Dieu , où il pouffa long-tems 
des gemiffemens & des cris , reconnoiflànt la 
noirceur de fa colomnie , & demandant le par- 
don du crime qu'il avoit commis. Après cet 
événement le Souverain Pontife reçut honno* 
rablement nôtre Saint , & lui donna de grands 
témoignages de fa bienveillance : & la réputa- 
tion de Simeon fe répandit ii \o\Ti^c^\x\v\3LOTctr 
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bre prodigieux de perfosnes vinreitt le trouve^ 
pour en être guéris. Ces grands honneurs qu'il 
reçut des peuples&des principaux Seigneurs de 
l'Italie, le firent fortirdelaVîIle; & après avoir 
parcouru tous les lieux faints de la France & de 
l'Efpagne pour édifier fa pieté , il vînt enfin fe 
fixer à Mantouë. Le Duc Boniface & fa fem- 
me lui donnèrent de grands témoignages de 
leur afeâion , & dn refpcâ qu'ils avotent pouf 
fes Tertus,& lui abandonnèrent un lieu pour y 
faire fa demeure. C'étoit un endroit defert & 
fort féparé de tout commerce. Le Saint s'y 
conltruiiîc une très-petite cellule , oô il vivoit 
inconnu au relie des hommes. Les herbes fau- 
Vages & les racines amércs de fon defert lui ftr- 
voientde nourriture, & il ne fedéfalreroît qu'a- 
vec un peu d'eau. Un jour qu'il étoit violem* 
ment tourmenté de la faim, fans rien trouver 
dequoi manger, Dieu permit qu'une biche vînt 
auprès de fa cellule, tout «près, ce femble,pour 
le nourrir de fon lait. Enfin , après que ce faint 
Homme eut paHé plufieurs années da6s cette 
folitude , où il opéra quantité de miracles ^ il 
s'endormît en paix du Ibmmeil des JuQeS' 
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SjflNT ZUIX^RD, i^ SAINT 
B È N I sr. 11. Siïcle. 

T^ U tems qae la vraie Religion commençoit 
■*-' i faire de grands progrès dans la Hongrie 
fous le règne & fous les ordres du Roi Etienne 
Prince très -Catholique & très-pieux , un gran 
nombrc d'Ecclefiafiiques & de Moines 
par la réputation de fes vertus , venoient 

foule dans fes Etats , fans que nulle autre 

foQ les y engageât vqB(ÉH|^j|ede travailler cn- 
iemble a leur f3qM|8HnKk de profiter des 
facilitez qu'un Iv^Aireu ^8»rnement leur 
offroit. Parmi cftjf nuWl|Meoo perfonncs , il 
y eut un homme;- qof [oache ^e l'Efprir de 
Dieu , abandonna,!^ vie cliaiûôtre & rullique, 
qu*il menoic en l'o1«mio, pgiK venir fc rcrirer 
dans un Monaftere ^T^Pals de Nâtruii, Sx. y 
mener une vie féparée de tout commerce avec 
les hommes. 

Nous espoferons ici ce que fon difcjple, 
nommé BenoiA , qui demeura long-tems avec 
lui , nous apprend de fes aufteritea eïceffivcs, 
& de fes fentimens de pénitence. Zuirard , qui 
" " nommer André , étant venu jufqu'à l'Ër- 
je dont nous parlons, s'yprefcrivitun jeû- 
rigourenx, qui lui mit lecorpsdansunépui- 
ncnt, où la feule ferveur de refprit pouvoir 
foûlenir. Il s'abftenoîc duranC trois jours de 
ndre aucune nourriture pour l'amour de J e- 
s-Christ, & en l'honneur des quarante 
qu'il avoii paffé dans le defert fans rieo 
[er. Loifque le Carême artivoit ., fou Abb€ 
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^^■^ y avoit de petites pierres furpendiics en «ÏM^ 
* rrc cndcoiis , afin que lorfque l'envie de dor- 
mir feroït pencher fa léle de quelque côté, 
ces pierres lui doiinaflcnt des coups pour le ré- 
veiller. 

Lorfqu'il fc vit approcher du terme de 1* 
carri,ere, & pr6t d'aller au Ciel, il en avertit 
ceux qui étoicnt préfens , & les pria de ne le 
point dépouiller de fcs vftemcns jufiju'à ce 
que Ion Abbé Philippe, qu'il avoit envoie ap- 
peller , fût arrivé. Le Saint croit déjà mort 
quand il vint , & îl trouva le corps qu'on avott 
étendu pour le laver. On apperçut une chaî- 
ne de fer qui penetroit les chairs de nôtre 
Saint , & que l'on ne put tirer qu'avec de 
très-grands efforts, pour en donner à pia- 
ficurs perfonnes, qui voulurent avoir de fi pté- 
cieufcs marques de la faintcté d'uu homme 
qui avoit été l'admiration de tout le monde, 
& qui jouïffoit déjà dans le féjour des Bien- 
heureux des fruits de fa pénitence & de fcs tra- 
vaux. 

Tout ce détail de pénitence a été fçu par 
fon difciple Benoift , qui réfblot de demeurer 
au mÉme endroit que Ion Maître occopoit 
avant fa mort. Apres que fuivant fon exem- 
ple , Benoift eut paflc trois ans à mener une 
vie très-auflere en ce même lieu , des voleurs 
vinrent l'y furprcndre , & lui croiant beau- 
coup d'argent , le conduilirent au bord d'un 
fleuve où ils l'égorgétent , & jcttérent enfuïte 
fon corps dans l'eau. On chercha long-tems 
' ce corps fans le trouver. Une aigle pendant 
an an fut vAe tiir le bord du fleuve, fans ja~ 
tais s'ca éloigner ; ou Ce ioïiVJL -iç», \i\sa. 
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iloit apprendre par ce figne qoc !e 
Ac fon feivitcur «ftoit en cet endroit 
homme plongea dans les eaux, & en retira le 
corps de Bciioill suffi trait que i'il Tcnoîl de 
" lonrir. ^ 
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t avoît dans la naiflance de ce Saîni 
d'illultre ni aullî de trop obCcur. Il nâ- 
I en Bohême dans la ville de Cotfvin î & ia 
R>n ne fuc pas plûiôt dcvelopée en lui , qu'il 
JÎ^rcfcnvic une vie régulière. Son amour 
! Dieu t'engagea de bonne heure à lui 
(ipter tout l'on tems. Ses parens furent té- 
S àe l'uniformité de ces pratiques faintes, 
ti mfpris qu'il témoigna pour tes fauflès 
ienrs du fiecle. Son pcrc & fa mère , at- 
Sfs aux devoirs de la Religion , ne s*appcr> 
UH pas plétât des heuteulcs dilpofltions de 
tîit^, qu'ils Ce crurent obligez i cultiver 
~ ""{Client naturel : ils l'cnvoierent fort jeu- 
_^l)*ci la, ville de Prague, afin qu'il y étu- 
ll^lteUei Lectres'qu'oD y cnfcignoit alors 
K!%eilllcoup d'éclat. It s'y appliqua de tout 
i efbàt , & ks progrès qu'il y fit le mirent 
!D-tDl^au deiïbs de tous fes compagnons d'à- 
Je.-Ssi conduite fut ii réglée & li pure, qu'p- 
k qu'il eut atteint l'âge convenable, le Clei , 
Kde cette Ville charmé de fa fageflc & de feij 
__._Btens , l'obligea malgré les répugnances de fo"" 
bmnilité , de recevoir le Sacerdoce, & d'entn 
dans un Monaficrc où il pouvoit fcrvîr tti" 
litilcmcnc le prochain. 'Dès qu'il fut rcvél 
de cette dignité , il devînt plus affidu qu'au- 
paravant à la prière; il commença à fe perfua-,"- 
» , dor qu'il n'avoit encore rien fait pour Dieu , & 
j^il devoir s'efforcer de parvenir à une per- 
Tion plus éminente. Comme il étoit agité 
"' H 3 de 
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de ces penfdes , Dieu permît qu'il allât vïfitcf 
iin Monaftere de l'Ordre de Saint Eenoift : il y 
vit de grands exemples d'une vie fêparée dit 
commerce des hommes : il en fut verîiablcr 
ment touché ; de forte que fe dépouillant de 
fes habits ordinaires , il fe revêtît d'un habiller 
ment de Moine , & vint voir fcs parens en ceç 
<Iat ; non pour les attendrir , mais pour obte- 
nir d'eux qu'ils lui laiûàlfeut la liberté d'aller 
s'enfermer dans quelque retraite éloignée da 
monde. 11 dît adieu à tout ce qu'il connollfoit 
de gens , & fut chercher dans les forets tm en- 
droit où il pût fe cacher autant qu'il vouloir. 
Tandis qu'il étoit errant fur les montagnes & 
dans les bois , fans fçavoir encore où éier fH 
demeure , il arriva proche d'une caverne , 
éloignée de deux mille du Bourg de Curime, 
célèbre par le fleuve de Salfane qui i'artole. 
Les démons s'étoient emparez de cette caverr 
ne , & y firent d'abord fouflrir bien des fortes 
<ie tourmens à Procope , qui ferme & intré- 
pide comme un véritable Soldat de Jesus- 
ChriSt, demeura toujours vidorieux avec 
les armes de la prière & du jeûne dont il fe fcr- 
*oit inccflàmment. 

Dieu voulut rendre plus éclatans aux yeux 
des hommes fes travaux & fes combats, &choi- 
lît Ulrich Prince de Bohême , pour publier à 
i'occafion d'une chafle les vertus & les merveîl- 
Icufes aâions de nûtre Saint. Ce Prince un 
jour, fe trouvant dans l'impuifîance de fuivre, 
ou de rappeller fes Officiers & fes chiens qui 
chaffoicnt , s'aSit fous le feuillage épais d'un 
arbre, pour s'y repofer &. reprendre fcs forces, 
"fu'iï aroit épuîfées à U pautCa'at; 4i<: <ûjaii'a{ieA. 
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bétes fauvages. Tout à coup ui> cerf chargé 
■d'un bois , dont les branches étoient extraorai- 
nairement formées , & paifant avec rapidité de- 
vant lui , tâchoit de gagner Tépaifleur de la fo- 
rêt pour s'y enfoncer. (Quoique le repos que le 
Prince prenoit alors , lui donnât beaucoup de 
fbulagement dans Taccablemcnt où il étoit , il 
n'apperçut pas plutôt cette béte,dont il n'avoir 
point vu de femblablede toute la journée, qu'il 
ne put réfifler à l'envie de la pourfuivre , & à la 
|;Ioire qu'il auroit de la vaincre ; il oublia fes 
jtadgues , & ne prenant que fon arc il courut 
fxix les traces du cerf pour le percer. La béte , 
qui avoit .beaucoup d'efpace devant lui , fe dé- 
roba bien-tôt à fa vue , & vint fe rcfu'gier à la 
caverne de S.Procope^dont elle n'ignoroit pas 
le chemin. Le ferviteur de Dieu , qui venoitde 
llnir fa prière, s'occupoît alors à couper un chê- 
ne, dont il avoit quelque befoin pour fon ufa- 
ge. Le cerf vint fe coucher derrière lui , com- 
ine à Taflle qui lui paroiffoit le plus feur pour 
laixver fa vie. Le Saint , qui avoit remarqué 
Ja.courfe légère du cerf, & la frayeur qui l'a- 
voit fait avancer fi vite , fut curieux d'en fça- 
voir la caufe ; il leva la tête , & regardant au 
loin, il vit un homme, dont la mine & l'ha- 
billement n'avoient rien d'un homme ordinai- 
re^ & qui venoit droit à lui. Tous deux s'ar- 
rêtèrent par furprife ; enfuite le Prince de- 
manda au Saint qui il étoit. Il lui répondit : 
Qa*il étoit coupable de plufîeurs crimes , t 

?ue néanmoins il faifoit profefiion de ferv 
ES u s-C H R I s T* A cette réponfe , le Pri 
ce touché d'un fentiment de Religion , déba 
^ fçn ;vc, & le cerf s'attacha ^\\3& ^«w 
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ravant aux pieds de Procope. Cependant il 
conduifit le Prince dans la profondeur de fa 
caverne, taillée dans le roc, & remarquant à 
là manière de parler combien il étoit épuifé 
de forces, il l'invita de prendre quelque fou- 
lagement pour fe rafraîchir. Le Prince y con- 
fentit , & pénétrant au fond de la caverne, 
il commença par prier fon hôte de lui dom 
ner de l'eau de la fontaine qu'il voioit cou- 
ler , pour le defalterer de la Ibif qui le brû- 
loir. Le Saint en alla puifer auffi-tôt , & après 
avoir fait fur l'eau le (igné de la Croix , il la 
lui préfenta. Le Prince n'en eut pas plutôt 
avalé, qu'il lui trouva le goût du plus excel- 
lent vin qu'il eût bu de fa vie : ainli perfua- 
A€ plus que jamais qu'il y avoît dans ie Saint 
une vertu particulière, & de grands eltcts de 
la puiQancc divine , il le conjura iniiamment 
d'avoir pitié de fon ame , & de ne point faire 
difficulté de lui dire à quels exercices de péni- 
tence il devoit fe condamner , pour expier fes 
crimes pallcz , & pour faire à Dieu des répara- 
lions proportionnées. Procope trouva julle fa 
demande, & confcutit qu'il bâtît un Temple en 
l'honneur de S. Jean-Baptifte, avec unMonafte- 
re , où l'on aifcnibla grand nombre de Reli- 
gieux , dont le Prince voulut que nôtre Saint 
prît la conduite. 11 s'engagea de lui-mime, & 
de bon cœur à ces fondations , & donna tout 
ce qui pouvoit en rendre rétabliffemeiit utile 
& parfait. Procope continua de vivre dans les 
jiemes exercices & la même retraite, I! voulut 
iQuece Monaliere fervît au foulagement de tous 
Vspauvresqui venoient y chercher leur affiftan- 
e j & renvota dans une fanté parfaite tout 
le« 
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divers malades qui s'adrefloieut à lui, pou 
en recevoir du fecours. Pcrfonne oe le quîicoit 
mal content de la manière dont il en avoit €i& 
rcçu:tous s'en retournoient charmez deladou- 
ceur & de fa charité- Il fit obferver la Règle 
de S. Benoift aux Religicm-^ fe joignirent: 
& après leur avoir dçe^c'lattejns de fa mort, 
; toutes les ci/QOhItjtjqçs, %i\ l'accompa- 
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^fpinble cgue la luture, en mettant au mon- 
i le feiviteuT de Dieu, dont nous avons ) 
er, fe déclara d'abord Ton ennemie. Picr- 
ilquit à Ravennc de parens pauvres, mais 

ne famille bonn<?[c- Ses païens avoicnt eu 

Slulicuts autres enfans; & fa racrc, que 
jjtaccs de la fortune rtndoient cliagrlne 
Tne poftcrité trop nofnbrcoi"c,rcfiiladc Jon- 
l la nourriture à celai dont nous écrivons 
Il eût été fans doute abandonné » fi 
tia charité d'une femme cirangcre, il tfcfit 
t dan* ce premier âge les fccaurs que fa 
j»rc mère lui tetalbit : mais, qui dans la fuite 
bteafc de fon mauvais naturel, repijt chez 
^iîle fon enfant , que la charitable nùAtricc 
lui remit entre Us mains. 11 ne jouît \>iS long- 
tems du rciour de la icndrefle maternelle, fa 
mère mourut, & il fut obligé de fe meure au- 
près d'un de fes frères déjà marié, qui le niA]- 
traita cruellement par la brutalité de fes capri- 
ces, le regarda comme un efclave & comme 
one bCte, & le fit fouvent battre & outrager 
par fa femme , fans le moindre fujet. Dès 
qu'il eut atteint un âge, où il fut capable d'a- 
"'r , ce fiere barbare l'obligea d'aller garder 
I beiliaux i la campagne; Sa il y exerça cet 
lilisint emploi, jufqu'à ce que Dieu eût in- 
É à un antre de fes frères , nonmié Damien, 
He retirer de fcrvitude,& de le prendre dans 
ipiaifoa. Les inclinations de ce itet& iv.Q\^'w. 
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bien dîtFéremes de celles du premier ; il re- 
connut les difpofitions favorables pour l'étu- 
de que Pierre avoit dans l'efprit, & nVpargna 
rien pour l'en faire proâter. Quoique notre 
Saint commençât un peu tard à entrer dans 
la carrière des fciences , il ât de li heureux 
eiForts qu'il repara les années paifées , & de- 
vînt en très-peu 4c tems très-capable en toute 
force de connoifTaoces. Ses talens lui firent 
une éclatante réputation. Après s'être fi bien 
éclairé lui même , il enfeigna les autres avec 
grand fucccs : mais l'argent qu'il gagnoit, & 
les louanges dont il f^ voioit accable, lui pa- 
rurent des pièges dangereux pour fon innocen- 
ce: d'ailleurs les révoltes des fens ne l'ébraH- 
lérent pas moins ; & fcs paflïons vives qu'il 
avoit peine à calmer , lui firent concevoir le 
deffein de quitter le monde , & d'aller cher- 
cher dans la folkude les moiens de travailler 
pins feurement & plus tranquillement à fou 
lalut. Avant que de fe déterminer à la re- 
traite, il fe prefcrîvit au milieu mfmc de îes 
proches, des exercices d'une feverc pénitence: 
il portoit jour & nuit un âpre cilice,joignoit 
aux rigueurs du jeûuc l'aSiduité des veilles, 
faifoit l'aumône au delà même de ce que fes 
facultet lui permettoient \ & comme il étoit 
alors dans la force de la jeunelïê , fouvent 
dans les plus violentes ardeurs de fes paf^ 
tîons, pour les éteindre, il aJloit au milieu des 
hivers fe plonger dans l'eau pendant toute U 
nuit. 

Enfin , il ne put fupporter plus longtems les 
oblhicles que le commerce du monde appor- 
-"lit à foa lele & à fou amour pour la foSi- 
tude; 
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tode; il s'alla retirer dans TErmitage de Sain- 
te Croix à Fontanelle en Ombrie^aux pieds du 
Mont-Apennîn. Ce Monaftere n'étoit formé 
que depuis vingt ans,& toute la ferveur de Té- 
tabliflement y regnoit encore. Cependant les 
Solitaires qui l'habitoîent y furent frappe2 d'é- 
tonnement à la vûë des exemples du nouveau 
difciple , qui dès les commencemens donna des 
marques de fes éminentes vertus. Ils s'accoû- . 
tumérent tellement à le regarder comme un 
inodele, que dans la fuite ils le chargèrent de 
tout le gouvernement de l'Ermitage , où plu- 
fieurs perfonnes s*étoient encore venu réfugier 
depuis rengagement de nôtre Saint. Sa princi- 
pale application , en conduifant ces Solitaires , 
fut d'y conferver Tefprit de folîtude & de fé- 
paration du monde, & il fit bâtir dans divers 
endroits écartez de ce defert plufieurs petites 
demeures féparées les unes des autres , où ceux 
qui cherchoient à vivre dans une plus parfaite 
privation des créatures alloient fe retirer. Tous 
fe reffentoient également de fa capacité & de 
fes lumières , dans les inftruâions qu'ils en re-> 
cevoient , & la charité qu'il leur témoignoit 
leur infpiroît de vivre entr'eux dans une intel- 
ligence & dans une union que rien n'alteroit 
jamais. Il avoit tellement à cœur de les déga- 

{[er de tous les foins capables de les diftraireda 
crvîce de Dieu , qu'il crut devoir leur fixer 
des revenus bien fondez, afin qu'ils ne fuf- 
fent pas obligez , pour leurs befoins tempo- 
rels, de s'afTujettir à la dépendance des gens 
du monde. 

Dans l'adminiibration de ce Monaftere , il fit 
piroîicre tant de Ikgeffe, que la renommée por- 
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ta fon nom dans toutes les parties dun 
Chrétien. Les Souverains Pontifes informez 
de les rares talens , ne voulurent plus fouffrir 
qu'il les renfermât dans l'enceinte de fa retcai- 
Ic; ils l'appcllerent auprès d'eux, pour y pren- 
dre part auxfonâions de la follicltude paltora- 
le, & pour répandre fur toute l'Eglife les lu- 
mières qui n'avoient jufqu'alors éclairé que 
fon dcfert. 11 fortir avec peine de fa chère fb- 
litude. Néanmoins l'autorilé Pontificale l'obli- 
gea d'obcïr, & il fit voir dans les emplois qui 
lui furent confiez, qu'on ne s'étoîl pas trompé 
dans ce qu'on avoit attendu de lui. Il aida plu- 
sieurs Papes les uns après les autres, & malgré 
fes longues rétiltances & fon opiniâtreté , le 
Pape Etienne IX. le contraignît de prendre 
PEvéché d'Oftie. Durant les négociations des 
«flaires les plus importantes où il fut appelle, 
il fit toujours paroîcre une humilité profonde ^ . 
& ne perdît jamais l'amour de la folitude & du 
lîlencc, qui dominoit dans fon cceiir. Il de- 
manda au Pape Nicolas , qui gouvernoit alors 
l'Eglifu-, la permiffion de retourner à fon an- 
cien Ermitage. Le Souverain Pontife, qui rc- 
connoilfoit les befoins qu'avoic l'Eglife d'un fi 
grand Homme, n'y put confcntir, & la fuite 
fit voir que le faint Perc dans fon refus avoir 
été infpiré d'enhaut ; car après fa mort, fon 
fucccITcur aiant été traverfé pat l'ambition d'un 
Anti-Pape, l'Evoque d'Oftie fut chargé de tout 
ce qu'il falloit faire pour Ibûtenîr les droits du 
Pontife, légitimement élu. Et fes travaux & 
fes foins réUlfirent fi heureufemcnt, qu'il dîffi- 
tous les fauteurs du fchifme, & ratTcrmit le 
'c fur fon Si'cgc. Alcxsinàie W, «çiW'W 4e- 



Les Vies des Solitaires JfOccidefst. 127 

voit tant , Tenvoîa Légat en France & en 
d'autres lieux , & lui confia plufieurs négocia- 
tions, où il falloit montrer beaucoup d'habi- 
leté & de prudehce. Nôtre Saint s'en acquit- 
ta toujours avec une fagefTe , qui fit réiifljr 
beaucoup d'affaires très-utiles & très-glorieu- 
£es à l'Eglife. A fon retour à Rome, il com- 
mença auprès du Pape fes inftances , pour ob- 
tenir de lui la liberté de s'aller renfermer dans 
la folitude de Fontanelle; ce qu'il n'avoit pu 
gagner fur l'efprît du Pape précèdent. Il de- 
manda cette grâce avec des empreffemens fi vifs, 
& des fupplications fi réitérées , qu'on ne put 
tenir contre fa perfeverance. Il le dépouilla 
donc de l'Evêché d'Oftie, & reprit le chemin 
du defert. Dès qu'il y fut arrivé , les Solitaires 
charmez de fon retour, vinrent tous à lui pour 
en témoigner leur joie, & le prier de reprendre 
l'adminiftration du Monaûere ; mais il s'en dé- 
fendit humblement, difant, qu'il n'étoît plus 
en état que de penfer à la mort. En effet , il 
entra dans la pratique des plus aufleres exer- 
cices de la pénitence : il s'impofa les plus hu- 
miliantes mortifications d'un jeune Novice, 
& fans faire reflexion , ni fur la caducité de 
fon âge, ni fur la dignité de fes emplois, il 
fe foumit aux règles les plus feveres de la dif- 
cipline Monaflique. 11 fut néanmoins obligé 
d'aller encore en quelques endroits où l'au- 
torité Apoftolique l'obligea d'aller : mais dans 
fes voiages & dans fes affaires, il demeura fidè- 
le aux pratiques de fa folitude, comine s'il n'en ' 
eût pas été dehors. Enfin, après avoir pafTé 
fa vie dans toutes fortes de travaux, foit pour 
fa propre fan&ific^X\o\i ^ fc>Sx ^^no. ^^css. ^'^'^ 
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autres, il en alla recevoir k récompenfe dans 
le Ciel. La voix du peuple le déclara Saînt, 
dès qu'il fut mon , & on lui a rendu depuis 
en Iralîc & en d'autres endroits un culte pu- 
blic; quoique fa faînteté n'ait point eocoie 
conârmée par Icsi tbrmalitei ordinaires. 
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rLes l^i Jet Stlitairts ^Occîjent. '^^^| 
S A I NT D M I N I ilU E ^H 
VEncmrajJÏ. ii- Siècle. ^^H 

- T^U fcin de la corruption même, Dieu pcr- 
■^-'inet quelquefois qu'il en forte des motifs 
de convcrfion & de repentir. Le Saint dont 
nous écrivons les vertus, après avoir paffî par 
tous les degrex de l'ctat EcclcfialUque , fut éle* 
vé à l'ordre de la Prêtrîfe; & comme dans ce 
fieclc les abus de la fimonie régnoîentavec une 
licence déplorable , ,Ia "Igeiç de nôtre Saint, 
lorfqu'ilfui ordogï^'J'fmeijB( à l'Evoque un 
préfent pour l'ordiMtio;! de lob^ls. Domini- 
que dans la fuite Li^'^i ftf iMeut iiilltuit des rè- 
gles de r£glife, ^ê^ une lîvivÉ.çoukur, qu'on 
eût mis en ufageVeAur lui opf^ pratique de- 
tcllable, qu'il s'interai yui-gi JHl'c pour toiljours 
les fonâioiis d'un MirîTiWte où il étoit entré 
par des voies li pea légitimes. Il crue n'en de- 
voir pas demeurer là : il fe propola de vivre le 
relte de fes jours dans la pénitence; & rctioti- 
çant -au monde, &à tous fes faux attraits, il 
alla fe retirer dans un Ermitage des monta- 
gnes de l'Apennin, où dis-huit Anacoretesde* 
meuroîent dans des cellules féparies, fans avoir 
cnlcmble d'autre commerce que de chanter les 
loikngcs divines en commun, & de s'entrete- 
nir des biens de l'éternité feulement le Diman- 
che, depuis le repas jufqu'à Compiles. Tout 
le relie du tcms on gardoit un lilencc eïaft. A 
la rcferve da Dimanche & du Jeudi, les cintj 
autres jours de la femaine, on Jeûnoit au paia 
& à l'eau, & l'on fe prefcrivoic des mortiâca- 
Jome ly. I [ions 
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bns réglées, pouc tenir la chair fitomife i 
fcfprît. DomIni<iae, aufîi fervent qac let la- 
, ne moQira pas moiiit de zclc qu'eui. II 
l^toit toujours confcrvé dans une cuntinciica 
PS atteinte, & pour ne pa^ perdre un dun Q 
''%&fipi(5deui,il pratiqua les auClerim cuin- 
iodées, avec une regalarilé parfaite. C'écoit 
^CH temi que commenyoii l'ufagc plat coin- 
lui de la difciplinc ; Domiaiquc exerça c« 
Tore de pénitence avec un courage cxtraordi- 
liie : un autre Religieiu & lui , fe battoicot 
J verges n:iu[uellciiient, & l'un après l'antre; 
l'avant que de commencer chaque heure Ca- 
fé donnoient un certain nombre de 
JSBlips de fbiicr. 

[ ''Au bout de quelque tetns, Dominiqae pallâ 
\ai la conduite du Bienheureux Fitrrc Da- 
hlen, qui gOuvctnoît l'Ermitage de Foncatiel- 
|en Ombnr. Ce S. Abbé tut charma des djf- 
lolîtions de pénitence qu'il découvrit dans Je 
lEurdeDonifniqae,dunt Ict exercices faifuicnt 
)émir la nature. It porioit fur fon dos une 
nlraiTe de fer, & ne la quittoii que pourfed^- 
Mier le corps. Chaque jour i[ reeiiott deux 
bis le Pfeauticr, & pendant tout ccteim, il 
'^arecoii fur lui une gréle de coups dedifcf* 
tne,& frappoit comme s'il eût été de bronze. 
juis les tems de fes redoubicmens d'aulteri- 
t, comme en Carême, il té iraitoit d'une ma- 
Jjett, qu'il n'eft prefque pas permis de rappor- 
■ ter, tant elle fait de fraieur & paroît peu prati- 
quable. Il s'étoîlimpoféune mortilîcation,qa'il 
appel loit la pénitence de cent ans. Nous appre- 
nons de Pierre Damien, qui l'avoit fçu de S. 
Domimqae, que trois nulle coq'ps à.c ài'&civ)X\'&.^ 
\ 1 ^■«^- 
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faifoient un an de pénitence. Il fe donnott _ 
trois mille coups, durant qu'il lecitoit trente 
Pfeaumes. Touille Fleauiierfaifoit quinze mil- 
le coups, & cinq années de pénitence ; de for- 
te que pour accomplir la pénitence de ceotans* 
il ftloit rccitet vingt Pfeautiers, & fe donner 
trois cens mille coups dedifcipline:Ccqucn6- 
treSaiat,'dit Pierre Damien , faifoit d'ordinaire 
en fis jours. Il n'ell pas furprenant quedefem- 
blables escrcices lui euflent rendu la peau livi- 
de & noire, comme celle d'un Ethiopien. Lors- 
qu'il fut parvenu à une extrême vieiUeile,ilne 
diminua rien de fcs mortifications escelTives;!! 
fe contentoit d'un peu de paûn noir pour toute 
nourriture, & n'y ajoutoit le Dimanche qu'un 
peu de fenouil crud, s'étant interdit toutes au- 
tres herbes. Safantépcu à peu fe dëtruilît, mais 
il demeura conilant dans fcs pratiques; fon 
cftomach s'affoiblit de telle forte qu'il ne pou- 
voit plus rien digérer: cela ne fit rien fur fon 
courage ; on ne put lui ôtet des mains la difci- 
plinc. Lorfqu'il fe vît à l'extrémité, il confen- 
tit à prendre un remède pour fe foulager ; mais 
les douleurs ne firent qu'augmenter. Il pafla la 
nuit à beaucoup fouffrir , fans cefler néanmoins 
de prier ; il recita encore le jour de lâ moit 
Matines & Laudes avec fes Frères ; & pendant 
<)u*i1s pfalmodioicni Prime autour de fon lit, 
le lendemain au matin il expira, tenant encore, 
-|)our ainlî dire, entre les mains les armes de l£ 
-pemtence. ^Ê 
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LE» urcmicT: I^mte. a: Znairoarrît i:o:a:: 
is.' Anstrrs: ci. Sam: con: nnu^l-iiî rrr-- 
re jcs vcrruâ 1 liiqi::: ^ ^TJ'r:::- sr Lru. mis 
le Tcjmt Qi IwODcr: ris- Tzrzv... a. eu r:c: n: 
Àsmènioi: i£u: lliuin orifint.. u mirsn* Ci 
}>3iiDt nenrt ciirrt vsl mam- ot ^sn ca^aais.: 
ûc iu: njnnir mit si^zslicnit rniira^iPT . fc nr 
former fct mœur.^ a^sr ijil L..- r-nu'er^n: et 
2uf TDursi^ ic-' ciTpainianj favoraDÏC: .i * gl rr- 
marouft qui daui ie* irmifiirr' ôt xi jeunefu.. 
il n^y tyyvi rier qui j^-seCaÉk-iieâ vn-ac:'^-; ii- 
dîfcreref & âef pucrilifci as =e^"^pt Se- veux 
ctoieiii innDrem&îribsTiOa. '.icqni jf zjir- 
mcrce des anrres i»piff :iii » TcrraBnrt ot cair- 

Serccr-iie rsiiroi: noLlciiiuireEioB'iii: j;»l rœu:. 
[ la contagion ies 3iai:"«aii ci.esir»jef r't nent^ 
troir pas, Toiir fcniûiïfc'Ma* "îî ri-n!ljt iiarre: 
CD Ini la cnpîdirf : par-iDi:: > i-^ii:: ft prijeL'- 
ioît à 1« TeEiif:>iiJ les imare? lei :.ui arrea- 
blés : mais la grâce ce jEruar-u-EJ-iiiT /f^oT pri- 
vcnn. Plus Tes occldols resûi-ier: ic rjeres i 
fbn innocence, plus î] fc:::: crciire t2 Tzi le 
déjgoût dn monde & le ce£r d'v rsioncer. Da 
milîeà des divertiiTemens les pins nin:z.I:neiix , 
il fortoît one toîx qd Ini cnc4: d^'adandon- 
ner le fiecle, & d^aller k^m:r à D^en dans la 
Iblitade. Thibert écoutoit avec joie IMnlpira- 
tion celefte, & n'étant pas encore en état de 
la fuivre, il formoit la conduire autant qu*il 
pouvoit, fur les grands modèles de la vie ère- 
mitiqne, qu'il confultoit incel&xavxitTiX. Vi \<^% 

i 5 \\\\\- 
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Énitoîtiêloa fcs forces, &fcloii la facilité qu'il 
teuvoiE chei fcB parens à fuivre leurs traces- 
\ confacroic ï. U retr^te & au fiknce tout ce 
m'il j)crtivojr retrancher de fon tcms à la fré- 
f eotait^Q ^es hommes ; & ^ans ces inomens 
• fèpatation.il s'occopoif à garnir devant Dieu 
..Wislapfjere, & à foupiret aprçs l'ftâraiichif- 
Jiêîneiit des liens qui le retenoieat «Bc^re dans 
E4e monde. Four fe mieus inlh-uire dies prati- 
ques d'un genre de vie qui faifoil toutes fes dé- 
lices, il alla vilùer un ErmiK, reciré fur les 
bords de la Seine, nommé Bunduwd. Ce fer- 
viteur de Dieu, qui demeuroit cacbé loin du 
bruit des créatures, s'étoit acquis «fie réputa- 
tion de faiutcté , qui lui attiroit la .vénération 
de tous les peuples. Thîbert voulut rjciilretenir 
fur le projet qu'il faifoii de quitter le monde; 
& le fatot Ermite pour examiner fa vocation, 
le retint quelques jours auprès de lui, & l'é- 
prouva par les exercici^s les plus rigoureux de 
]a pénitence- Loin de rebuter le difciplc, fa 
ferveur en devint plus vive, & il s'en retour- 
na cheK ion père plein des lumières dont oa 
, l'avoit éclairé , & plus afl'crmi que jamais dans 
^ fesfeatimens. 

I Cepend^îi le Comte Araoul , père de Thi- 

t'- Jbçrt , m^itoit pour lui dans le motide uji éta- 

bJifleiiï«nt honuorable & avantageux: il propo- 

fa à foa fils ia petfonue qu'il lui deflinoit pour 

femme; mais nôtrt; Saint éluda l'f^j^çution de 

v,-<fiette affaire par dîfferens prétextes; & il ajouta 

«k ^léme qu'il ne fentoit pour cette pcxfgnae nul- 

)ç incliiutUon. Quelqae tenu «^«F^^e Comte 

4e Chftnmgiic , d«is «ne ^ivnw ^'JH iivoit 

coiiu« l'^i^ercw î^onrad, fat ç^^i de ^- 
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re une levée de Troupes extraordinaire* J/ 
chargea les principaux Seigneurs de fon P^» 
de lui aider ; & le Comte Arnoul , comme fo/i 
parent, qui ne fut pas des derniers à lui mar- 
quer fon xéle en cette rencontre , voulut don** 
ner à fon fils le commandement des gens qu'il 
avoit affemblez pour cnvoicr à TArmée. Ce 
fut alors queThibert fe déclara tout-à-fait à fon 
père, & Tinforma du deffein qu'il avoit de fe 
retirer dans la foHcude. Il demeura quelque 
tems encore dans la maifon paternelle à vivre 
félon les maximes qu'il avoit apprifes du faint 
homme Burçhard ; & enfuite il prit avec lui un 
Gentilhomme, nommé Gautier , avec lequel 
il fe rendit à Reims dans l'Abbaye de S. Remy 
feulement accompagnez l'un & l'autre de leurs 
Ecuyers. Lorfqu'ils v furent arrivez, ils ren- 
voierent ces deux perlonnes & leurs équipages 
à l'Hôtellerie, fous prétexte de vouloir plus li- 
brement entretenir l'Abbé & s'édifier avec les 
Religieux. La nuit fuivante tous deux for- 
tirent à pied de la Ville , changèrent leurs 
habits avec les premiers pauvres qu'ils ren- 
contrèrent ; & couverts de ces haillons pri- 
rent le chemin de l'Alleniagne , pafferent le 
Rhin ; & étant parvenus jufqu'aux forêts de 
la Suaube , commencèrent à pratiquer les 
plus rudes exercices de la vie folitaire & de 
la pauvreté. Rien n'eft plus admirable ni 
plus judicieux que le plan de vie qu'ils fe 
formèrent. Ils fe propoferent de ne vivre 

Î[ue du travail de leurs mains. Dans ce def- 
ein ils réfolurent de travailler à tout ce qu'il 
y adroit de plus pénible dans la vie champê- 
tre. 11$ alloient aans les divers villages fervir 
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)Aon fcs forces, & fèloD 1» facilité qi 
C chez fet parent à fuivrc leurs ttac 
croit à la cetriûte & su lîlcnce rout ce 
rttvoit tetraachrr 4c Ton tons \ la iû- 
tixlcs honuncs; & â-xn^ ca moQwtis 
il s'ocli. ■ ■ ;.r <icv«ptDiiiU 

, à 3 ! ;'i|fe«chif- 

>liflit IL' 'iicofiB^nfi 

i- Pour Ti; -e dtt piwi- 

»rc de vie i^ui fiil'uil lOOtts Tes de- 
L Tîliter OD £cn)ile.,.mirtf Tur les 
, Domm<f Baréhirtj. Ce fer- 
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lifojc de quiiicr !e monde; 

Ermite pour cïaniiiicr fa vocation, 

quelques jouis aupics de lai, & l'é- 

pu tes cxcrciccï les pluïtifiourcux de 

rniufice. Loin de rebuter le dtfciple, fa 

Ur eu devint plus vive, & il s'en retour- 

ri fçn ptic pieiil des lumières dont on 

éclairé , à. plus aâeimi que jatiuis dans 

lIOKns. 

ait k Comte Arocul, pcrc ^c Thi- 
itoii pour lui dans le moDdc un éca- 
, honnor:ible & avant^cus: il propo- 
ÔIs la pcrfunue qu'il lut dftl^înoit pour 
le; mais tiôtrc Saint éluda i^tax^ution de 
aâaife pal diâereiis pri^textcs; & il a>oâla 
qu'il ne fentoit pour cette pcrÂMiac nui- 
ioatiou. Quelque tems apr«s le Comte 
lampagoe , dans une guerre qu'il avoii 
« r£inpe[«w Conrad, fut iMigi de fai- 
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j une levée de Tronpes extraordinaire. 
chargea les principaux Seigneurs de fon Païi 
de lai aider; & le Comte Arnoul, comme fon 
parent, qui ne fut pas des derniers à lui mar- 
iquer fon zélé en cette rencontre, voulut don" 
ner à fon fils le commandeinent des gens qu'il 
avoit alTemblez pour envoicr à l'Armée. Ce 
ftt alors queThibert fe déclara tout-à-faitàfon 
perc, & l'informa du delfein qu'il avoît de fe 
retirer dans la folitude. Il demeura quelque 
lems encore dans la maifon paternelle à vivre 
félon les maximes qu'il avoit apprifes du faint 
homme Barchard; & enfaite il prit avec lui un 
Gentilhomme, nommé Gautier, avec lequel 
il fe rendit à Reims dans l'Abbaye de S. Remy 
feulement accompagnez l'un et l'autre de leurs 
Ecuyers. Lorfqu'ils y furent arrivez, ils rea- 
voierent ces deux perlonncs & leur* équipages 
à l'Hôtellerie, fous prétexte de vouloir plus li- 
brement entretenir l'Abbé & s'édifier avec les 
Religieux. La nuit fuivante tous deux for- 
tirent à pied de la Ville , changèrent leurs 
habits avec les premiers pauvres qu'ils ren- 
contrèrent ; & couverts de ces haillons pri- 
rent le chemin de l'Allemagne, palTerent le 
Rhin ; & étant parvenus jusqu'aux forêts de 
la Suaube , commencèrent à pratiquer les 
plus rudes exercices de la vie folitaîre & de 
la pauvreté. Rien n'efl plus admirable ni 
plus Judicieux que le plan de vie qu'ils fe 
formèrent. Ils fe propoferent de ne vivre 
que du travail de leurs mains. Dans ce def- 
fein ils réfolurent de travailler à tout ce qu'il 
y avoit de plus pénible dans la vie champé- 
I Çre. Ils alloieut dans les divers villages fervir 
de 
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de Manoeuvres aux Maçons , ils aidoicnt les 
Moiflbnneors dans les Cam[>agncs , ils char* 
geoient & déchargeoient les marchandifes des 
' Voituriers,& travaîUoient aa charbon dans les 
forges. Ils s'acqaittoient de ces emplois fatî- 
guans avec tant de douceur & de charité , que 
chacun étoic touché de leur vertu. Tant qu'ils 
avoîent de gros pain , qu'ils achetoicnt de leur 
iklaire , ils ne fonoient point de leur foiîtude, 
veillant jour & nuit , occupez a contempler les 
grandeurs de Dieu ; enfuite ils retoornoient au 
travail , & recevoient des peuples tant de fou- 
lagemens & de benediâfons, que leur humilité 
& leur amour pour les aufrerftez commencè- 
rent à s'en laiTer. I!s quittèrent ces lieux pour 
iè Iboftraire aux louanges qu'on leur donnoir, 
&voiagerent en Efpagne pocr y viîiter les tom- 
beaux des Saints. i!s reren: accablez fur ia rou- 
te par toute forte d'incommodiccz teUcs que le 
poavoicnt avoir des gens defriruez de tous fê- 
coors , & plerns ce zele pour les fonfrances. 
A leur retour en France, fis parurent tc!!e- 
meat défigurez qu'on les prfr y^iï ct\ étran- 
gers. ThiDcn rencontra foa ?ere , qu'î! recon- 
nut : la nature fe révd'.Ia virement dazis foa 
cœnr; & posr en consbaore les mouveoicai il 
paiEi £uu s'arrêter , & £i2S voxo:r partager cnc 
fi douce coafolarion arec ce pcre asîgé , çv 
cbcrcixêt par-ts-ir fon fiU , avec des ^q/tmaoB 
& des îsqniersdes cotîdnoeilts. Ea ce fcnf la 
derociGa la p!;u ers c^û^e , étoft les peS 
de loag oxn ; Tidben , avec ïtoi 
Ganser, psnire::: po^ aller viftcr a 
Tonàcaax d» fcsrs A^Acrcs ; 4c ai 
jiiiq«'çaPaïett£ac: vfâxr les Ikax m IcslifA^ 

If 
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res de nôtre Rédemption fe font opérez , s'ils 
n'avoient appris à Venife , que la guerre <toil 
allumée entre les Chrétiens & les Infidèles. 

Dans l'impuiiiance de latisfaire à leuizéle, 
nos deux Ermites parcoururent en Italie tous 
les endroits confacrei d'une manière particu- 
lière , au culte du Seigneur , lui demandant 
toujours de les éclairer fur ce qu'il eïigeoit 
d'eux. Après avoir erré long-tems en divers 
lieux , ils trouvèrent près de Viccnze , dans 
l'Etat de Venife , un defcrt entouré de bois , 
appelle Salanigo ; il y avoit encore les reites 
d'une vieille Chapelle, autrefois dedié« fous le 
litre des faintsMartyrsHcrmagore&Formnat; 
mais ce n'étoit plus qu'une mafure abandon- 
née , & où l'on ne celebroît plus les divins 
Offices. II leur parut que cette folitude coo- 
venoit à leurs deiïeins. Aiant obtenu du maî- 
tre à qui elle appartenoit , la permiâion d'y de- 
meurer , ils y bâtirent chacun une cellule où ils 
s'arrêtèrent , pratiquant enfemble les exercices 
de la vie éremitique, jufqu'au teras d« la mort 
de Gautier , qui arriva au bout de deux ans. 
Nôtre Saint fut fenfiblement affligé de cette 
perte; mais ne changea rien àfon genre dévie, 
& ne diminua rien de fa ferveur. II femblott 
même que la préfence de fon ami , avoit em- 
pêché qu'il ne s'abandonnât autant qu'il vou- 
loir à toutes les auUeritez qu'il pratiqua depuis 
fa mort. Le recii des mortifications qu'il s*im- 
pofa , fait trembler nôtre iicheté. Peu à peu 
ij s'accoutuma à ne fe nourrir que des raci- 
nes & des herbes fauvages qui croiflôieni dans 
fon defert : il ne buvoit que de l'eau rarement 
^ & cji très-petite quantité. D'abûid il ne cou- 
choit 



^Hbk qoe for on eoSn de bots , «rec on tioocf 
^Tnlve çoor cfacva ; & les demicrcs uiQto <te 
là TIC, il acdonnok qae for le âe^de boit 
oà il s'aâcyoît ; aicore d(oû-il ui louuneil la 
phts grande partie de la ouit , qu'il pailbil i 
isediter ûir les vcritei jteinelles , trooipaot la 
vigiluce de foa difdple ^ & fe teouit en la 
polhire d'an homme endormi , loifqa'il fi^iTOic 
qn'il deroti entrer dani fa ceUalc. 

L'Evéqoe de Vicenie , ravi d'iToir en fon 
Diocefe un treibr qol poofoit enrichir fet peu- 
ples , lugea à propos d'éloer aui Ordres fi- < 
cm Doiie Saint. 11 paJiâ par tous les dcgm 
ïnferiears , & étant devenu Fritte , parut rem- 
pli de nooTeaux dons du Ckl , pour s'acquïtcr 
~nrers les hommes des fonâions de fon Dii- 
~ae. Sa réputation s'étendit de plus en plus; 
e paJla même jufqnes dans Ion Pais , où l'on 
e & fa mcre yÎTOienr encore. A cette nou- 
e , ils furent agitez de tous les mouvcmcns 
t lateodrcire de la nature leur infpiia. Le 
ifir qu'ils eurent de fçavoîr que leur li!s, 
t ils avoient pleur* la perte , ^toît non-fcu- 
ent plein de vie , mais l'objet de l'admira- 
D des peuples par l'éclat de fcs vertus , les 
Hitsnftorta de joie, & ils réfoluieut d'aller cm- 
'•tirailcr ce fils tendrement aimé. Loffqu'ils fu- 
rent arrivez à fa cellule , on peut juger com- 
bien ils s'étonnèrent à la vÛe d'un homme que 
la pénitence !a plus afftenfe avoît entièrement 
<iéâguré. Ce corps abattu fous les rigueurs de 
fcs aulkritcz , tira des larmes de leurs ycUK ; 
mais ils fcntirent je ne fçaî quelle douceur i 
reconnoîtrc en lui des témoignages fi louchans 
■ic l'asoiv de Dieu : il» furent infpitei d'en- 
trer 
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Ftrer toat-à-fait dans les voies de la penïtencff; 
& la mère deThifacrt, qui jufqu'alors avott été 
fotr aiuchée auï charmes crompeurs du fîcclc, 
y renonça fi parfaitement, qu'elle pria fon mari 
de lui accorder la permiffion de fe retirer dans 
une cellule alTei près de fon fils, où il prit foin 
de la faire marcher avec ferveur dans le che- 
min du falut. 

Thibert avoit toujours à combattre contre 
les ennemis de là vertu , & n'avoit pas de 
moindres aflàucs i foûtenir contre lui-môme, 
il fut fî fidèle à s'humilier durant les révoltes 
de fes feus , que Dieu pour l'en récompenfer 
l'affranchit deux ans avant fa mort de toute 
tentation , & de toute forte de mouvemens dé- 
réglez; mais en rendant à fon efprit la liberté, 
il permit que fon corps fût alHigé jufqu'à la fin 
de fes jours d'une maladie douloureuîe & très- 
incommode : il devint tout couvert d'uIceres 
depuis la téce jufqu'aui pieds ; en forte qu'il 
n'avoit pas un de fes membres dont il pût 
faire aucun ufagc. Il fupporta ces inaux avec 
une patience qui înfîruifil encore plus les hom- 
mes , que n'avoient fait fes autres exemples & 
fes dffcours. Lorfqu'ils s'appcrçut qu'il n'a- 
voit plus que peu de tcmc à vivre , il cnvoia 
prier un Abbé de fon voilînage, & qui étoit de 
fes amis, de levenirconfolcr; l'Abbé n'yman- 
qua pas, & s'entretint avec nôtre Saint fur les 
merveilles de la vie future. Thibert lui recom- 
manda les difciples qui s'étoient aflemblcz au- 
tour de'fa retraite pour y recevoir fes avjs , & 
qui le voioient fortir du monde avec beaucoup 
de regret de le perdre. Trois jours avant la 
"[tiort la terre trembla , & la cellule de nôtre 
Saint 



r 
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en reçut de violentes fecouCcs ; eofuïte 

__ entra dans une agonie trèsrudc, & qui durs 
long-tems ; il y foufFrit beaucoup , mais avec 
oae tranquillité qui charma tous ceux qui en 
étoient les témoins. Enfin peu à peu fes forces 
diminuèrent , &. il expira dans une pais profon- 
de, & qui fut comme une image du repos ^tei- 
ncl où il alloit entrer. 
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Cluny Tun & Tautrc , & le faint Abbé lui acf- 
corda ce qu'il fouhaitoit fi ardemment. Après 



quMl fut engagé dans la milice cele(le,ilnefon- 

f'ea plus qu^à travailler fortement à Tœuvre de 
onfaluti & tous ces talens quMI avoit eu pour 
]e fiecle, furent déformais emploies à chercher 
les moiens d'avancer de plus en plus dans les 
voies de la perfeâion Evangelique. Ses defirs 
pour les bijns de l'éternité s'enflâmerent enco- 
re davantage : & cette vivacité qu'il avoit eu 
pour réUfTir dans les chofes du monde , fe chan- 
gea tout à coup en un violent amour pour la 
retraite. 

Après qu'il eut paffé plufîeûrs années dans 
les exercices du Cloître où il vécut fort folitaî- 
re , & tendrement aimé de tous les Religieux , 
on ne put le refufer au Prince de Salerne qui le 
redemanda, & voulut qu'il eût fur tous lesMor 
nafteres de la Ville une infpeâîon générale, 
afin de les tenir dans la reeularité par fes lu- 
mières & par fes exemples. Le Saint , qui dans 
la folitude avoit goûté les innocentes délices 
que Dieu fait fcntir aux âmes qui ne vivent que 
pour lui , ne put fe réfoudre à demeurer long- 
tems envelopé dans les ténèbres où le jettoiene 
les foins extérieurs , & à fe voir privé de tant 
de lumières , dont il avoit été éclairé dans U 
retraite de Cluny. 11 fe déroba donc à fes oc- 
cupations , & quittant la Ville , jl s'alla retirer 
fur une haute montagne , où il trouva le repos 
qu'il cherchoit , & fut le premier qui y fonda le 
Monaderc de Cave, qui fut depuis une retraite 
fameufe , où plufieurs Solitaires vinrent fervîr 
Dieu. Nôtre Saint vécut feul bien des années 
fur cette montagne , enfermé dans une caverne 




■ noas alloni écrire les vet 
). iivîlledc Salernc au Ro^ 
iiime il retendit aimable p: ^ 
mœurs & par la comioiilâ a 
s hunniiies, où il s'appliqua parcloi- 
bU tm mis ttuf'^^^ ^"' Prince, <)ui 
Kaup <i'tudliiation pour lui , & Ar 
,^.jncmeiit à fon entretien ; de forte 
Eflrdfftîngna fort à fa Cour , & lui fit ren- 
ne de très-grands honneurs. Encetcms-là les 
^^JrcS de ce Prince l'obligeant d'envoier une 
fambafTade au Roi de Gennanie , le mérite de 
nôtre Saint le fit éltrc, & l'on le deftina à ré- 
gler encore dans les Gaules plufieurs affaires. 
Ce choix ne parut pas tant neanmoinsvenir de 
la paît des hommes que de la divine Providiin- 
ce^ qui parut l'appeller à de plus grandes cho- 
fes , & conformes à rélevatioii de Tes delirs , 
qui le faifoient vivre déjà dans le Ciel, Lors- 
qu'il fut arrivii proche de l'Abbaye de S. Mi- 
chel de Clufc, il tomba dans une grande mala- 
die ; le progrès qu'elle fit le firent peiifcr à un 
autre voiage que celui d'Allemagne ; & fes 
maux étant devenus très-ptelfans , il en fut 
effraie ; & prit la réfolucion , s'il guérifToil , de 
renoncer tout-à-faic au monde. L*AbbédcClu- 
ny , S. Odilon , que fes vertus rendoicnt un hom- 
me très-refpcâable , étoît alors à ce Monaliere. 
Nôtre Saint le conjura avec de grandes inlUn- 
ces de le recevoir dans fa Congrégation , & de 
lui en donner l'habit ; de forte quils allèrent à 
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Dieu ; & s'étant voulu repofer fur un rocher, une 
pierre s'en détacha qui ccrafa l'un de leurs com- 
pagnons. Les autres levoiant mort, & le corps 
tout brifé , le portèrent fur le foîr au Monafte- 
re de nôtre Saint pour l'y enterrer. Il leur or* 
donna de s'en retourner dès la même nuit , & 
de revenir le lendemain pour cet enterrement. 
Cependant le Saint , qui avoit conftruit une 
Chapelle dans fa caverne , y fit porter le corps 
mort , & prenant avec lui fon difcîple Léon, 
ils paflerent enfemble la nuit en prières à cette 
Chapelle. Dés le matin , les compagnons du 
mort revinrent à la folitude; & ils furent frap- 
per d'un étonnement pkîn de joie de trouver, 
'que ccluî qu'ils avoîcnt laiffé mort, n'étoît pas 
feulement en vie, mais dans une fanté parfaite. 
Dieu lui accorda encore l'efprit de prophétie. 
Quelques gens du voifinage de fa retraite lui 
amenèrent un poffcdé qu'ils avoient enchaîné ,^ 
& le prîoient inftamment de lui inipofer les 
maîns,& de chaffer l'efprît impur de (on corps. 
Ce miracle , leur répondit AÎfier , ne fe ftra 
point durant ma vie , mais après ma mort : & 
tout le monde confirma depuis cette vérité. Il 
avoit fort recommandé à Léon fon difciple^& 
aux autres , qu'on ne permît jamais qu'il y eût 
plus de douze Religieux dans fon Monaftere, 
de crainte qu'un plus grand nombre ne pût pas 
fuffifamment avoir dequoi vivre. Mais lorfqu'îl 
fut prêt de mourir, il fit venir tous £es difciples 
autour de fon lit : Lorfque je vous parlai, leur 
dit-il, du nombre de difciples qu'il ne faloit pas 
excéder dans ce Monaftere, je vous ai parlé en 
hommt : mais fuivant la révélation que j'ai reçu 
du Seigneur , il fe doit îd&uiSûVtt va ^^>it fera 
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lervice une grande multitude de perfonnes ; & 
comme c'eft fa Providence qui les y raflemble- 
ra, ce fera elle auâi qui leur fournira tous les 
fecours dont ils auront befoin. La fuite ât en- 
core connoitre la vérité de fa prédîâion. 

Mais il ne leur prédit pas feulement ce qui 
leur devoit arriver d'agréable, il les avertit aufli 
de ce qu'ils avoient à craindre. Après ma mort, 
leur ditril , il entrer^ un loup dans cette berge* 
rie du Seigneur , qui tâchera d'en troubler la 
paix; mais ne vous laiffez pas aller au trouble, 
parce que fa perfecution fera d'abord paffée: & 
tous les anciens Religieux attederent encore 
cette vérité. Voilà les miracles qui font venus 
à nôtre connoiliance touchant S. Âliier ; non 
pas qu'il n'en ait fait bien davantage, mais fou 
humilité les lui a fait tenir cachez. On ne fçait 
mémequ^une partie des abftinences dont ilaffli- 
geoit fon corps , de fes veilles ferventes & affi- 
dues, des larmes que la pénitence & le dcfir de 
la vie future lui ont fait répandre, de fa ferme* 
té dans les malheurs , & de fa modération dans 
les heureux fuccès. JeSus-Christ lui ap- 
parut fix jours avant fa mort, & lui dit : Vous 
viendrez vous unir à moi le jour que j'inftituaî 
le Sacrementlde moliCorpSé Perfonne nepour- 
roit exprimer avec quelle joie le Saint reçut 
une fi confolante nouvelle , & avec quelle im« 
patience il attendit l'effet d'une telle promeflè. 
On dit que ce jour étant venu , il s'acquitta de 
toutes les fonaions qu'il faut remplir dans cet*- 
te folemnité ; il célébra la Meffe du Monade- 
re ; il lava les pieds à fes Religieux ; il diftribua 
des aumônes aux pauvres : & après ^Novt \!LQ\SNr 
mé ton éifciple Léon peut fou &iCC^&m\ ^ ^^ 
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LE VENERABLE ROBE RT 

d'Arbr'tJJelU. 11. Siècle. . . 

NO US ne ferons point difficulté de mettre 
au nombre des Saints, Robert d'Arbrillel- 
le , après plufieurs Auteurs conliderables qui 
Tont qualifié de ce nom. Il prit naiflancc en 
Pretagne, au Diocefe de Rennes. Ses parens 
peu favorifez des fecours de la fortune , mais 
fidèlement attachez ai u pr atiques de la Reli- 
gion Chrétienne, Télc^^S^l^ayec beaucoup de 
loin dans la craint^i^^ jDierfîv/Vprès qu'il eut 
reçu d'eux les preéllbrs i»înc\pèide l'éducation, 
ils le congédièrent qfJouir Mi ijÊfférlja liberté d'al- 
ler chercher ailleii^qide'dtns Ico/ maifon, des 
foulagemens que 1^ pauvreftl/ies empêchoit 
4e lui fournir, & les'Isii^jjB^dévacquer à l'étu- 
de des fciences , & de ne pas laifTer inutiles les 
dîfpofitions qu'il avoit pour y réiiflîr. lis le re- 
commandèrent à la Providence divine, & firent 
ides vœux au Ciel, pour obtenir à leut fils toute$ 
les chofes dont il àuroît befom contre les dî- 
verfes attaques de la miferè ,*À pour avancer 
dans la coimoiflànce des Lettres humaines ik 
des veritez éternelles. Dieu faenit'ies inten- 
tions & les defîrs de ces parens charitables; 
Robert fut fecouru dans différentes villes dé la 
Bretagne, & après y avoir demeuré quelque 
tems, fa confiance au Seigneur, dont il UVoit 
été jufqu^alors fi favorablement prévenu , Itl^ 
donna le courage de venir jufqu à Paris , où 
il étudia avec tant de fucccs, qu'il devint Un 
des meilleurs PhilofoçVvts & à&^ ^\^^ ^^^^^ 
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Théologiens de fon tems. La vivacité & la 
folidité de fon efprît parurent dans tous les 
exercices , & il fut reçu Doâeur de la Faculté 
de Théologie en même tcms qu'on lui conféra 
le Sacerdoce. Ce fut alors qu'on s'apperçut 
combien avoient été juftement fondées les 
cTperances" que fes parcns avoient conçues de 
lui dès fa plus tendre jeunejQTe. Les lumières 
de fa fageffe, & l'éclat de fes vertus furent mis 
d^ns tout leur jour. Sa réputation devint célè- 
bre , & s'étendit jufques dans fon Païs , où 
TEvéque de Rennes fon Paftcur , charme de 
tout ce qu'il cntendoît dire , l'obligea de reve- 
nir pour partager avec lui la folicitude Epifco- 
pale. Robert ne put s'oppofcr à cet ordre ; il 
fe rendit auprès de fon Evêque , qui le chargea 
de tous les foins qu'il put lui coniier, ne fe re- 
fervant des fonâions Paftorales , que ce qui 
fe trouvoit abfôlument infeparable de fon ca- 
raâere. Robert ne s'acquitta pas lâchement 
de ce pénible emploi ; ;îl n'oublia rien pour 
rétablir l'exaâe difcipline dans le Clergé où il 
s'étoit introduit de grands abus , & prit des 
mefures- pour la réforme générale de tout le 
Diocefe. 11 nVft pas furprenant que dans une 
entreprife de cette nature, & qui devoît cho- 
quer toutes les inclinatioos des âmes lâches, 
il trouva non- feulement beaucoup d'obftaclcs , 
mais même qu'il fut expofé à la médifance 
& à la haine de ceux qu'il vouloit changer. 
Tant que vécut fon Evoque , il . fut protège 
contre fes ennemis , mais après fa mort ils fe 
déclarèrent fi violemment contre Robert , ►& 
l'attaquèrent avec tant de fureur dans fa ré* 
putation & dans fon innocence ,que pour ce- 

K 4 der 
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..1er à leurs infolences , il abandonna la Srcta^ 
gne , & fe retira dans Angers , où il proleifa la 
riieologie;non d'une manière puremea: loho- 
lalEique, mais s'actachant plus parciculiercmcat 
encore à purifier les mœurs de fes difciples. 
Ses leçons lui attirèrent des appiaudiflemeus 
^ui l'affligèrent; & quoique perlbnue ne l'em^ 
p£chk de fe livrer tout entier à l'amour de la 
pénitence dans la ville d'Angers, où il pratU 
quoît des auftcritez étonnantes , il réfolut d'a- 
bandonner tout-à-fait le monde , pour aller fe 
confacrer à Dieu dans la folitudc. 11 fartit a- 
vec un pieux Ecclcfiaftîque de la Ville, & tous 
deux s'allèrent cacher dans la forêt de Craon , 
aflez près du lieu ou Robert écoii ne. Ce fut là 
qu'il commença à faire paroître tout fou zcle 
pour la mortification & pour la retraite. Il a- 
voit eu toujours fur foH corps une cuiralle de 
fer durant les deux années qu'il avoit palVées à 
Angcrs;& lorfqu'il fut dans fa folitudc, il cn- 
dofla une tunique de poil de porc fur fa chair, 
au lieu d'en prendre une de peau de mouton, 
comme faifoicnt les autres Solitaires. 11 fe re- 
fufa l'ufage du vin & de la viande, en quelque 
maladie qu'il pût tomber, & ne fe nourrir que 
de racines & d'iicrbes fauvages. Il couchoitfut 
la terre nue, & ne fe laiifoit aller au fomineil 
que dans le dernier accablement. A toutes ces 
aufteritcz extérieures, fe joignoient encore beau- 
coup de peines intérieures, dont Dieu permet- 
toit que fon ame fût attaquée pour purifier da- 
vantage fa vertu, & pour fervir do contrepoids 
àlagloire que lui attirait fa faintcté éminente; 
"ir tous les peuples de la Province, touchez 

ïs merveilles qu'ils en apprcnoient, vcnoient 
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en foule s'édifier auprès de lui dans fon dcfcrt, 
où comme un autre Jean-Baptîfte il prcchoit la 
pénitence aux perfonnes engagées dans les dif- 
férentes conditions de la vie civile. 11 con- 
vertit une grande multitude de gens, qui ne 
renoncèrent pas feulement au fieclc, mais s'en- 
gagèrent fous fa conduite dans l'état Monafti- 
que ; en forte que la forêt de Craon fc peupla 
d*Anacoretes, qui vivoient tous féparez les uns 
des autres ; & le nombre en fut fi grand qu'il 
en établit plufieurs dans les lieux écartez des 
bois voifins , où les pins anciens prirent foin 
de les gouverner fous fcs ordres. Les Solitai- 
res s'augmentant toujours, Robert établit une 
Maifon de Cœnobites , & conduilît ces dîver- 
fes fortes de Religieux félon la différence de 
leur vocation. Le Pape Urbain 11. que quel- 
ques affaires pour la Religion av oient ainené en 
France, entendit parler du mérite de nôtre 
Saint ;il le fit venir à Angers, où il étoit alors; 
& après l'avoir entendu prêcher, fut fi content 
de fes talens & de fon zélé, qu'il lui donna un 
pouvoir abfolu pour aller annoncer l'Evançile 
en toute forte de lieux. Robert remit le loin 
de les Monafteres entre les mains de l'Evéquc 
d'Angers , pour y établir un autre Supérieur,* 
partit dans le defilèin de parcourir les Bourgs 
& les Villages à l'exemple de Jesus-Christ, 
pour prêcher indifféremment par-tout les veri- 
tez de la Foi. Les peuples s'afiTembloîent au- 
tour de lui , & le fuivoient avec tant de ferveur 
dans fej voiages, qu'ils ne pouvoîent fe réfou- 
dre à s'en éloigner^ Il s'en amafila un fi grand 
nombre, tous déterminez à ne plus vivre que 
pour Dieu , que Robert ^i ne pouvoir pas toû-. 

K s jours 
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jours les laiffer à fa fuite, ni les renvoier 

faire valoir les faÎDtcs difpofitioDS où il les 
voioit, s'arrêta fur les conâiis de l'Anjou&ds 
la Touraiiie , dans un vallon defert, appelle 
Fontevraud. Cette folîtudc étoil fauvage & 
abandonnée, & pcrfonne n'en reclamoit la pro- 
priété; elle parut à Robert un lit^u propre au 
féjotir des nouveaux difcîples qu'il avoit for- 
mez fur fa route; il leur bâtit des cabanes ie- 
parces les unes des autics ; & cojnme cette 
troupe étoii compofée indifféremment d'hom- 
mes & de femmes, il obferva de les établir 
dans differens quartiers; & ajouta même à ce- 
lui des femmes une efpecc de clôture, formée 
par des foflez & par des haies. Ce defert devint 
bien-tôt rempli d'une multitude de Solitaires, 
que l'exemple des premiers difciples de Robert 
y atliroit. Il ne faloit pour y être admis, ni de 
<]ualitez brillantes, ni de lalens dillinguez, !a 
feule vertu, la fincere réfolution de fc donner 
à Dieu, & la foûmiflion à la Règle, ouvroient 
la porte de cette retraite bienheureufe, & l'on 
n'en excluoit jamais pcrfonne qui y vint avec 
ces difpoficions , quelque difgracié de la nature 
qu'il pût être d'ailleurs. Gonraïc la retraîtedes 
femmes & celle des hommes s'étoieni formées 
en même tems dans ce defert, nôtre Saint les 
mit fous la proteÛion de la fainte Vierge & de 
S. Jean l'Evangclifte; & pour marquer la fub- 
ordination du difcîple à la Mère du Sauveur, 
il voulut attacher à la Congrégation des fem- 
mes lafupcriorité principale , & fournit les hom- 
mes à leur autorité. Apres avoir affermi lee 
(onftiiutions de cette retraite, il partit de Fon- 
praud pour continuer fes courfes ApoUolï- 
ques , 
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3aes , & fàt prêcher la Foi dans les divers en- 
roits de la Normandie & de la Bretagne. 11 
rempliflbit fon miniftere , fans s*épargncr ea 
aucune occafion. 11 feroit impoffible de faire 
croire combien il fouffrit dans lès voîaçes^ 
les peines du froid & du chaud , les mileres 
de la pauvreté, les incommodicez de la faim 
ftde la foif,& les autres mortifications de Pro- 
vidence qu'il lui falut fupporter. Il revint à 
Fontevraud accompagné de quantité de nou- 
velles conquêtes à Jésus Christ: tous fe 
confacrerent au fer\'ice du divin Sauveur dans 
cette retraite , & fe formèrent à la vertu fur 
les exemples de ceux qui s'y trouvoient déjà 
parfaitement affermis. Son Ordre fe multi- 
plia beaucoup en peu de rems , & il eh éta- 
blit des Monafleres dans toutes les Provinces 
du Roiaume. Mais fi d'un côté le Seigneur 
paroififoit bénir fes inftruôions & fes travaux, 
de l'autre il l'éprouva par des perfécations 
bien humiliantes. Non feulement la calomnie 
l'attaqua de fon vivant , mais le pourfuivxt 
même après fa mort, & jufques dans les der- 
niers fiecles. On interpréta defavanta^eufemcnt 
ià conduite, on noircit la pureté de fes mœurs; 
& il eut la douleur de fe voir condamné non- 
feulement par les libertins , mats encore par 
les peribnnes , que leur dignité & leur pie- 
té dévoient rendre peu fufceptibles de pareils 
foupçons Robert s'humilia devant Dieu, & 
quand il jueea à propos de jufiifier l'innocen- 
ce de fon lerviteur, nulle complailànce flat- 
teufe ne le dédonmiagea de ce qu'il avoir Ibof 
fert avec patience & Ëtns rien dire. 
Après avoir écarté tons les traits de U a 

1« 
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Il y avoît alors dans le defert de Colan , af- 
feï près de Tonnerre , fept Ermites qui s'oc- 
cupoient à louer Dieu dans les exercices de la 
retraite , & vivoieht enfemble fans avoir de 
Chef. Inftruits du mérite de Robert, & peut- 
être de fes dégoûts dans fon Monaftere,ils vin- 
rent le prier de fe mettre à leur ttte pour les 
gouverner. Il reçut volontiers leur propofition 
& fe preparoit à s'aller retirer avec eux ; mais 
le Prieur de Saint Michel, qui fut averti du def- 
fein qu'il formoit de les abandonner, engagea 
tous les Religieux à s'y oppofer, & à lui pro- 
mettre qu'à ravenir ils feroient plus réguliers 
& plus foumis à fes volontés, il les crut & 
s*excufa auprès des Ermites , bien affligez de 
ne pas poffcder le tréfor dont ils s'étoient flat- 
tez, & ils eurent peine à fe confoler par les af- 
furances qu'il leur donna de conferver toujours 
dans le fond de fon cœur le defir de leur être 
mile. 

Les Moines de Saint Michel tinrent mal ce 
quMls avoîent promis à leur Abbé ,& firent voir 
qu'en l'arrêtant ils n'avoient voulu qu'éviter 
la honte que leur auroit caufé fa fortie. Ro- 
bert, qui ne vit nulle apparence de les chan- 
ger , revint à Montîer la Celle où il donna de 
nouveaux exemples de vertu; mais îl n'y fut 
pas long-tems fans être élu Prieur d'un lieu dé- 
pendant de l'Abbaye. Cependant les Ermites 
de Colan toujours remjplis de vénération pour 
lui, & fenliblement affligez de l'avoir perdu ^ 
trouvèrent moîen de le redemander au Pape A- 
lexandre IL qui le leur accorda après avoir ap- 
prouvé leur oocîeté , & les avoir mis en ét^t 
de ne plus «pprchcnder le* vi:t^xvow% ^^s^^^nt 
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ncs de Saint Michel qui les perfecutoîent con- 
tinuellement. 

Robert vint trouver ces Solitaires, qui étoîent 
au nombre de treize; mais comme il s'apper- 
çut que Tendroit où ils habitoient n'étoit pas 
laîn, il leur confeilla d'en choiiîr un autre, & 
les amena dans la forêt de Molefme fur les 
confins de la Champagne & de la Bourgogne, 
au Diocéfe de Langres. Ils s'y conftruifîrent 
de petites loges avec des branches d'arbres ; & 
après avoir drefFé un petit Oratoire fous la pro- 
teâion de la Sainte Vierge, ils s'établirent dans 
ce lieu, où ils vivoîent dans une pauvreté ri- 
goureufe, & pratiquoient des aufteritez éton- 
nantes. « ^ 
L'odeur de leurs vertus fe répandoit aux en- 
virons. L'Evêque de Troye qui fe trouva par 
occafion dans ces quartiers voulut les voir; il 
en fut extrêmement édifié , mais en même tems 
très-furpris. Il lui parut de la témérité dans les 
excès de leur pénitence, & pour prévenir l'il- 
lufion & la vanité où il crut que cet état les 
pouvoir conduire, il en emmena deux avec lui. 
qu'il fit habiller d'une manière convenable à la 
profeffion Monaftique , & qu'il renvoia peu de 
jours après à leur folitude avec un chariot char- 
gé de vivres & d'étofles pour le foulagèment 
des autres. A l'exemple de cet Evéque plu- 
iîeurs perfonnes les affiftérent, & les charitez 
fe multiplièrent avec tant d'abondance dans 
leur defert , qu'en peu de tems on n'y re- 
marqua plus nulle trace de leur première pau- 
vreté. 

Cette affluence de commodités leur amollit 
le courage , le relâchement s'introduifit dan; 

" • leur 
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leur difcîplîne, & Robert eut beau refifter, il 
ne put arrêter le torrent du dérèglement. Son 
cœur s'en affligea devant Dieu, & ne voiant nul- 
le apparence de reformer ces difciples infidè- 
les , il fe retira dans le defert de l'Or qui n'é- 
toit pas loin de là. Le Seigneur répandit dans 
ion ame mille délices .innocentes pour le con- 
foler de la tiédeur dont il avoit été le témoin. 
Quelques Religieux voifins de l'Ermitage où il 
s'étfllt retiré , vinrent le prier de prendre loin 
d'eux; mais ceux de Molefme en furent aver- 
tis, & perfuadez qu'à leurs feules inllances, il 
ne reviendroit pas les rejoindre, ils s'adrefle- 
rent au Pape pour lui redemander leur Abbé, 
qui par l'autorité du Saint Siège fe trouvbît, 
difoient-ils ^ dans l'obligation de les conduire. 
Le Pape leur accorda ce qu'ils fouhaitoient , & 
chargea l'Evêque de Langres d'obliger Ro- 
bert à revenir à Molefmie. 
, En même tems qu'il y rentra, quelques Re- 
ligieux^ que. les défordres du MonaQere en 
avoient bannis , y rentrèrent auffi , entr' autres 
Alberic & Etienne, flattez par l'efperance d'y 
voir l'ancienne ferveur fe ranimer ; mais ces 
Moines n'étoîent point changez. L'abfencé 
du Saint Abbé avoit tari la fource de toutes 
ces charitex 91! couloient fans cefTe comme uri 
torrent dans leur defert , & ce n^étoit que par 
cette raifon qu'ils s'étoient fi fort inquiétez 
pour k ravoir. Robert indigné de leurs dére- 
.glemens continuels fe détermina tôut-à-fait à 
les quitter. Alberic & Etienne, & deux autres 
encore fortiren^ avec lui pour la féconde fois, 
& vinrent dans le defert de Vinic où ils avoient 
été déjà. 
tf^mélVi là Les 
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Les Religieux de Molefine , qui fe vcfCentî* 
rent bîen-tot de leur départ, follicîterent fi for- 
tement TEvéque de Langres, qu'il fitfçavoîr 
à Robert & aux quatre autres que s*ils ne rc- 
venoîent à Molefme , il les excommuniroit. 
Ce Saint , qui ne voulpit s'expofer ni à Tua 
ni à l'autre de ces inconveniens , crut qu'ils 
feroient mieux de s'éloigner du Diocéfe. Il , 
envoia fes quatre compagnons pour che|:chev 
une habitation convenable dans TEvécliif de 
Châlons fur Saône. Ils furent conduits par 
înfpiration divine dans la forêt de Cîteaux^ 
où ils trouvèrent un lieu qui leur parut d'au-» 
rant plus commode que fa lituation en- étoit 
afFreufe, & les avenues prefque inacceïGbles» 
Ils mandèrent cette nouvelle à Robert , qui 
les vînt joindre avec environ vingt autres Re- 
ligieux de Molefme, que les déreglemens du 
Monadere avoient fucceflîvement obligeï d'ea 
fortir. Saint Robert trouva le lieu çonune 
il vouloit, & plus il lut parut fauvage , plus 
fl le crut propre au deffein qu'ils avoient 
tous d'éviter cntierenient le commerce da 
monde. 

Avant que de rien entreprendre il fè rendit 
avec fix de fes Frères auprès d'Hugues Arche- 
vêque de Lion & Légat du Saint Siège ^ pout ■ 
lui demander la dilpenfç de l'obligation que 
ies .compagnons. & lui pouvoien^ avoir con- 
traâée a Molefme. Hugues les reçut trèsf 
bien, confentit à leur féparation d'avec l'Ab* 
baye de Molefme, & l'autorilk p^r un décret 

Îui approuvoit leur nouvel .établiiSëment de 
!îteaux , fous le titre d'une reforme de l'Or- 
dre de S. Benoift» & fous l'iavocatioo particiH 

lie- 
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Uere de 1^ Sainte Vierge., au nom de lacjuelle 
ils dévoient dédier leur Eglife. Robert a fon 
retour de Lion voulut encore avoir Tagré- 
ment du Duc de Bourgogne ; car quoique ce 
}ieu fe trouvât dans les domaines du Vicomte 
de Beaune qui le lui avoit donné de bon cœur, 
il crut ne rien devoir commencer qu'après 
avoir eu le confentement du Souverain. -Le 
Duc le lui accorda, & lui promît toute forte 
de proteélion & d'affiftance. Après que Robert 
eut niis toutes chofes en ordre , il fut établi 
premier Abbé de Cîteaux par Gautier Evéque 
de Chilons fur Saône, qui le bénit & lui mit 
en main le bâton padoral. 

Toutes CCS cérémonies étant achevées il ne 
penfa plus qu*à faire obferver dans Cîteaux les 
mimés règles qu'il avoît pratiquées avec ces 
premiers Ermites, & cette folîtudç devint en 
peu de tems un féjour celefte. Cependant les 
Religieux de Molefme rougirent enfin de leurs 
dércglemens. Touchex d'un repentir fincere, 
ils redemandèrent au Pape pour la troifiéme 
fois leur faint Abbé, avec de vives protefta- 
tions de lui obéïr , & lui remontrèrent que la 
précaution que Robert avoît prife d'aller trou- 
Ver Huçues Archevêque de Lion & Légat du 
Saint Siège pour en obtenir la pcrmiliion de 
former Tétabliflement de Cîteaux , ne devoît 
pas leur enlever leur ancien Père, qui d'ail- 
leurs avoît mis Cîteaux en état de n?avoir plus 
befoin de lui. Il eut donc ordre du Pape de 
retourner à Molefme , où il trouva les Reli- 
gieux difpofez à rentrer dans la parfaite difci- 
pline dont ils s'étoient écartez. 11 les confir- 
ma dans leurs réfolations, il les éclaira de 

L 2 nou^ 
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lî:cre de 1^ Sainte Vierge., au nom de lacjuelle 
ils dévoient dédier leur Eglife, Robert à fon 
retour de Lion voulut encore avoir l'agré- 
ment du Duc de Bourgogne j car quoique ce 
lieu fe trouvât dans les domaines du Vicomte 
de Beaune qui le lui avoit donné de bon cœur, 
îl crut ne rien devoir commencer qu'après 
avoir eu le confentement du Souverain. Le 
Duc le lui accorda, & lui promit toute forte 
de protedîon & d'aflîftance. Après que Robert 
eut mis toutes chofes en ordre , il fut établi 
premier Abbé de Cîteaux par Gautier Evéque 
de Châlons fur Saône, qui le bénît & lui mit 
en main le bâton paftoral. 

Toutes ces cérémonies étant achevées îl ne 
penfa plus qu'à faire obferver dans Cîteaux les 
mêmes règles qu'il avoît pratiquées avec ces 
premiers Ermites, & cette folîtudç devint en 
peu de tems un féjour celefte. Cependant les 
Keligieux de Molefme rougirent enfin de leurs 
déreglemens. Touchex d'un repentir fincere, 
ils redemandèrent au Pape pour la troifiéme 
fois leur faint Abbé, avec de vives protefta- 
tions de lui obéïr, & lui remontrèrent que la 
précaution que Robert avoît prife d'aller trou- 
ver Hugues Archevêque de Lion & Légat du 
Saint Siège pour en obtenir la permiflion de 
former l'établiffement de Cîteaux, ne,devoit 
pas leur enlever leur ancien Père, qui d'ail- 
leurs avoît mis Cîteaux en état de nîavoir plus 
befoin de lui. II eut donc ordre du Pape de 
retourner à Molefme, où il trouva les Reli- 
gieux difpofez à rentrer dans la parfaite difcï- 
pline dont ils s'étoîent écartez. Il les confir- 
ma daiis leurs réfolutions, il les éckira de 
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nouvelles lomîercs ,■ il les encouragea i _ 
les pratiques de peaiteoce où il les fal] 
marcher, & dont il leur donnoit en fa | 
fonne de (i beaux exemples ; & après les 
voir encore conduits l'efpace de neuf anm' 
il mourut ptein de jours & de bonnes { 
vrcs. 





CE Saint nâqutt en Auvergne de parcns 
Chrétiens. Un jour fa mcre qui étoit 
groffe, fut obligée d'aller à un Bourg pro- 
chain, où elle accoucha , uns qu'elle s'y ar- 
lendît, au milieu d'une forêt: ce qui fit dire 
à ceuï qui raccompagnoient , que cet enfant 
ftroit dans la fuita un célèbre Ermite. Il fut 
donné fucceflîvcment à deux différentes nour- 
rices , dont il refufa de fuccer les mamniellcs : 
Ton reconnnt depui> tilfelies étoient toutes 
deux dans le ciUn^^^ q^â^jè^j-efus de l'en- 
fant étoit un préia^ de £uii'%^émc amour 
pour la pureté. t^QS lu Hjenicqes années de 
fon enfance il futWveivpparjfii inITruitdans 
une petite Ville, o\k^X y iyotfijaae Eglîfe de 
Saint Julien Martyr.- Jlcoga-aans l'état Ec- 
clefiaflique & fut fait CMnoîne, & fut élevé 
dans la luîte à l'Ordre de la Prétrife. Il avoir 
pafTc les années de fa jeunefie fi fagement que 
ni les paillons des autres, ni les Jicnnes pro- 
pres n'avoient donné nulle atteinte à fon inno- 
cence, n palToil toutes les nuits dans l'Eglife 
à prier & a répandre des larmes aux pieds des 
Autels , il fentoit pour les pauvres & pour 
les perfonnes affligées une compaflion qui lui 
peneiroit le cœur ; il les foulageoit autant 
qu'il lui étoit poffible , & donnoit du moins 
à tout le monde des témoignages de fa pitié. 
*l touchoit & lavoit de fes propres mains des 
■" rps malades tout couverts d'ulcères que l'on 
h 3 avoir 
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àvoit horreur feulement de voir. Ses vertus 
crAreat avec rài;e, & plus les ulmicos Te imiî- 
lipHercnt, plus Va pîetc le fortiri.i. Il cmploioic 
prclque tout ion tems à la prière , vSc à d*au- 
tres exercices de mortiâcation. Il diilribuoîc 
aax pauvres des aumônes dans le 13.>urk; où il 
habicoic & où il avoit fait bâtir pour eux une 
maîlbn. 11 s'acquittoit avec ferveur des fv)n- 
-âions facerdotales , & ottroit pour le peuple la 
£dnte Viâime. il exhorcoic les pécheurs a f:ii- 
re pénitence: fes dilcours & les exemples eu 
convcrtiifoient beaucoup; & quoique les vf:r- 
tus rélevalFent (i haut au-delllis des autres, il 
ic regardoit toujours comme le moindre de 
tous. Enfin Tamour de la contemplation en- 
•fl^xnant de plus en plus fes detirs^ il icfolut de 
changer de démeure & de tout abandonner 
pour fuîvre Jesus-Ciirist. llprit un C^om- 
pagnon de voiagc, & le mit en chemin pour fe 
rendre à Cluny , où la réputation de cette fuin- 
te retraite Tattiroit. -Comme il le propofoir de 
partir fans en rien dire à qui que ce fut, Pat- 
tention qu'on avoit fur fa perfonne ^{ fur fa 
conduite le trahit. Dès qu'on l^ut fou dcf- 
fein , tout le monde fe hâta de s'y oppofer : on 
courut après lui, on le trouva, & on le rame- 
na comme le tréfor de tout le pais. Le Saint 
eut de la honte d'avoir été découvert , i] 
s'aiBigea de von: fon projet connu 6c mf-me 
traverfé, & il en eut une li violente douleur 
qu'il en tomba malade. LorfquMl fut guéri, 
comprenant que. la volonté de Dieu étoit la 
■caufe des obitaclcs qu'il avoit rencontré , îl 
voulut éprouver fi dans l'endroit où il fc 
-trouvoit il pourroit accomplir fes dclirs & fes 

L 4 def- 
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Jelfeins ; mais comme perfonne de ccaX^ 
Ploient à foQ Icrvicc ne vouloit entrer éf 
fou entreprife , il tut intpiré d'aller à Rrt 
pour conliiltet le Seigneur fur le tombeauj 
Sainrs Apôtres , & lui demander de lui a 
connoîcrc ce qu'il vouloit de lui. A foo^ 
tour , plein de confiance , il aitendoit que 'x 
lui accordai ce qu'il lui avoir demandé, 
pendant un foldat que la grâce du Seignei _ 
Toil touché, fut infpiré d'aller trouver le S^ 
pour lui demander confcil. Robert lui o 

fciiia de tout abandonner & de fe ranger { 

lamiliceduSauveur:le Soldat lui répondit qu'il' 
le feroit fi cela fc pouvoir faire en fa compi* 
gnie. A ces paroles le Saint comprit que c*é» 
loît-là le compagnon (jue Dieu loi avoir defH- 
né. Alors plein de joie, il lui découvrit fon 
fecret, & lui promit qu'il s'aflbcicroic avec lui. 
Le Soldat fans tarder rcfolut fur l'heure d'al- 
ler au Puy en Veiay pour y recommander au 
Seigneur le fuccès de fon entreprife, & pour 
implorer le fecours de !a Sainte Vierge. Com^ 
me il marchoît il trouva tout prcpariî fur la 
route un, lieu tel qu'il le fouhairoit. C'étoit 
«ne ancienne Eglife fituée au milieu d'un vallc 
defert & toute propre à leur fcrvir de retraite. 
Il retourna fur fes pas & dit à Robert ce qu'il 
avoir trouvé : il s'en réjouît beaucoup & en 
rendit grâces à JesuS-Christ- Un autre 
Soldat vint encore s'offrir à nûtre Saint, non- 
feulement pour 'lui tenir compagnie , mais 
pour le fervir , & déterminé à marcher fans 
referve dans les voies de Dieu. Ce fut pour 
Robert un nouveau fujet de joie , & touté^ 
t préparé pour leur départ , il prît le -('^^ 
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in de rErmitage avec fes deux difciples, dont 
Tan s'appelloit Etienne & Tautrc Dalmace. Ils 
*$rriy^rent à leur folitude dans un dépouille- 
ment de toutes chofes,& fe néjouïfTant de leur 
indigence ; car plus leur privation des biens 
temporels leur paroifToit générale, plus ils efpe- 
coient d'être un jour comblez des biens de 
réternité. La malice des voilins de ce lieu le 
leur rendoit encore plus incommode ; ils acca- 
blèrent d'injures,d'inveâives&de menaces ces 
ierviteurs de Dieu , bien loin de les fccourir ; 
& la férocité des mœurs de ces peuples étoic 
telle, qu'on ne pourroit exprimer tout ce qu'ils 
firqgtt fouifrir de maux à ces faints Ermites. 
Durant toutes ces oppofitions Robert , comme 
le plus expérimenté dans la milice celede , en- 
courageoit les deux Soldats : ils condruifirent 
auprès de cette Eglife une cellule avec des 
branches d*arbres , ils fe partajgerent tous deux 
le travail qu'il y avoit à faire dans leur focicté, 
tandis que Robert s'occupoit à l'étude & à la 
prière. A certaines heures du jour & de la nuit , 
il fe rendoieot tous trois à l'Oratoire qu'ils a* 
voient accommodé , & y récitoient des prières 
cnfemble ; ils mangeoient auffi en commun le 
peu de nourriture qu'ils prenoient , & rendoienc 
enfiiite grâces à Dieu. Ils en donnoient même 
la pins grande partie aux étrangers & aux voia- 
geurs qui paifoient fur leur route fans s'inquiet- 
ter du lendemain. Robert dans l'uniformité de 
vie qu'il menoit , indruifit non -feulement fes 
difciples , mais même adoucît beaucoup la féro- 
cité des habitans de ces quartiers-là. 11 les tou- 
cha même fi puiflamment , que quelques-uns 
-d'eux renonccreac tout-à-fait au fiecle, & yiar 
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rcnt fe ranger fous fadîfcîpline. 11 y eut Utim 
quelques ncclcëaltiqucs qui prirent la rélblo 
tioa de mener auprès de lui une vie folîtaire 
& peu à peu il le trouva dans ce dcfcrt ai 
grand nombre de perfoiines qui formèrent oni 
Coimnunauté coulidcrable. Dieu répandit foj 
fon ffrviteur le don des miracles, afin de le rcn 
dreplusrcfpedtable à ceuxqo'il conduifoii dani 
les voies du fatui ; il guérit une inultitade d< 
malades , & de crainte qu'on ne lui en dontii 
des louanges, il attribua ces fuccès aut mérite! 
des Saints Agricole & Vital, fous l'ïnvocatioB 
defquels »voii autrefois 6té biiie lamêmeEglt' 
fe de cet Ermitage. Cependant les démons w'il 
chafToit des corps des polTedez étoient coRtmtJt) 
d'avouer les miracles que le âaint avoit vovli 
taire. Pluficurs perfonnesqualilîées venoiejic U 
vilîter , attirez par tout ce qu'ils entendoient din 
de les vertus, & il les renvoioit pleins de joie 
après les avoir entretenus des moiens de f< 
fanâiâer. Comme laplûpartdesgcnsqu'ilcoD' 
vcrtijroitTODioient tons fervir Dieu fous fa con- 
duite, il ferefolutà bâtir un nouveau MonaÛe- 
re ; l'Evêque de Clermont lui permit , & cette 
retraite s'établit avec rapplaudiUement de tool 
le monde. 

En ce tems Henri regnoit en France , & 
Léon IX. étoit ailîs fur la ChaireApolloIique^ 
L'Evfique de Clermont, dont nous venons de 
parler, qui favorifoït le deflcin de Robert, vini 
demander au Roi les privilèges dont le Saitii 
avoit bcfoîn pour rétablUfement du nouveau 
Monaflere. Il obtint ce qu'il voulue, & le Roi 
ne fe contentant pas de permettre cette nouvel 
le foudacion , il cépatidit fes bienfaits fur cetn 
ïàîiiti 
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e Quaôa & fer ccîb 911 li fidfak , ft II 
RipcfioDDan rcscnpctt mmSe^tmim^SM 
affim e m . nuis de toaces hs sMOttet éoar « 
la put Kfèxk. Aftii ^ae Ro6at cw tan ce 
poaToin & toss c» Èâcm a & dïfpafidoa , t 
prit Vhabh Mofutltiiiie & le gogy qauaJi ^ 
MotuQcre dont il m c4>ltf£ de le dmcer, ) 
la prière de toos les Rcligtcnx , ft nr obeUu» 
ce à ton Ev^ac. II fc coDànîiit oans cet et» 
ploî avec nnc rigilance charitable fur toos \c 
Frères, & avec une puméd'inteniioD qaeOîet 
técompeDfà de beaucoup de miiaclcs D{XFet pai 
les mérites do Saîat . & de beaucoup de pioçi^ 
qac firent dans les verras cçui qui lui t'toton 
fournis. Il gagna au Jkrtii* île Dieu im graiu 
nombre de leculierfi par fcs 'flifcours , par fc 
exemples & par fes pri<Pt.s;'il5lU-nil>Ii juliju'i 
trois ccQs Religieux , çi;;:ibUt k.cHiltc dniis plui 
de cinquante Égfifw , & laill^ fus fucccUeuri 
héritiers de la chafît'^ , & de [a iimplicilè ave< 
lelquelles il les avoît csttTïfiieï. Dieu lui £1 
counoîcre le tems de ia mort : un peu aupara' 
vint il appelia fes dilcîples , les exhorta « Ici 
embraffa tous en particulier, & mourut cnluin 
plein de jours & de bonnes œuvres. 
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i. G R RT. Il Siccic- 




qnî paiTa jt'j rremicre? annt:c> Ci- fa ïcuncijc 
^ auprès d'cm. l'. choiilr enfuirt \z proieffion eu 
• némocc^ d'aborc W nt ô: rraf^c eut dr Aîarchan- 
mespeu cotfidcrable.* . & ac\ cnac: ci::> la iuirc 
plus en état d'cnrre: zzv.^ un r:;:.'' rraac com- 
merce, îl s'afîbcis z.\tz de £:rj> ^i::rchands, À 
fc trouva à toutes les Foires pi-rliques. Un 
jour qu*îî fe pronieDoit Icul lu: ]cs bords de ]a 
mer, il trouva fur le fable du rivaçc trois Dau- 
' phins^, dont il y en avoit un de *inort, & ]oi 
. ■ dcoxastres qui donnoienc ligne d'un rcftcdc vie. 
II ne toucha point à ceux qui étoient encore vi- 
▼ans, & prenant une partie de Psutrc fur les 
épaules il s*en alla. Le f.ux de la nier re^ enant 
i Phenre accoutumée , Gorry ne put fe fauver 
aflèz vîte , Teau vînt jufqu'à lui , gagna fes pieds 
& fes jambes, & lui couvrit bien-tôt la t(?te. 
Cependant toujours ferme dans fa foi , & plein 
dtf confiance en Dieu, il marcha long-tems fous 
les eaux, conduit par le Seigneur; & retrouvant 
enfin le rivage, il donna le morceau du poillôn 
â fes parens , à qui il raconta tout ce qui lui 
étoit arrivé. Jl avoit coutume de méditer feu l 
à. certaines heures, furies vérités divines, c\* de 
réfléchir avec attention fur l'Oraifon Dainiiii- 
cale & fur les paroles du Simbole. Il fit un 
voiage à Rome avec beaucoup de ferveur & de 
recueillement. Â fon retour, »'étant aifcniv 

avec 
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avec de riches Négocîans, il commença â trafi- 
quer fur mer dans des voiages de long cours, 
& amafifa peu à peu d^affez abondantes richefles 
pour devenir maître de la moitié d'un vaîffeau4 
Il avoit une fanté robuile & le cœur plein dd 
courage; & dans toutes fes courfes, il vifita en 
divers Païs plufîeurs Tombeaux des faintsMar* 
tyrs, pour implorer leurs interceffions. 

Âpres qiiMl eut pafTé feize années à faire une 
fortune confiderable fur la mer, il emploia la 
plupart des richeffes qu'il avoit amaflées. en 
fondations d'établiffemensEcclefiaftiques, & en 
autre forte de bonnes œuvres. 11 fit enfuite le 
voîagedejerufalem pour vifiter les faims lieux; 
& lorfqu'il fut revenu en Angleterre, il fe fen- 
tit preué du defir de faire à Rome un fécond 
voiage. Il déclara fon deffein à fes parens ; & 
fa mère lui dit qu'elle l'accompagneroitvolon* 
tiers, s'il le jugeoit à propos. Nôtre Saint y 
coufentit de bon cœur ; & pour rendre à fa 
mère tous les fervices que le devoir exigeoit de 
lui , lorfqu'ils pâfToient par des chemins rudes 
& difficiles , il portoit fa mère fur fes épaules. 
Quand ils furent fortis de Londres, une femme 
d'une beauté majeftueufe fe joignit à eux, & les 
pria humblement de la recevoir en-leur com* 
pagnie. Durant leur pèlerinage , nos voiageurs 
en furent trcs-contens : cette femme ne les quit« 
toit point , & leur donnoit tous les fecours 
imaginables dans les différentes occafions ; elle 
leur lavoit les pieds , & leur rendoit les fervices 
les plus humilians. Elle continua d'en uferainfil 
durant toute la route , fans qu'ils ofaiTent lui 
demander fon nom , ni d'où elle étoit , & fans 
qu'elle en donpât rien à connoitre. Lorfqu'^à 
' , leur 
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Itîir retoar , ils s'approchoient de Londres^ elle 
icor demanda la permiffion de les quitter; & en 
le réparant d'eux elle leur dit : li eft rems que 
j^ retourne à Tendroit d'où je fuis venue: 
ecmcmuez à loiier Dieu qui n'abandonne jamais 
ceux qui mettent en lui leur efperancc ; & 
içachei que vous obtiendrez ce que vous avci 
demandé à Rome aux faints Apôtres. Gorry^ 
après avoir ramené fa mère en parfaite faute ^ 
Tendît tous fes biens y reçut la bcncdiâion de 
fes parcns, & partit pour aller fe renfermer 
ëans la iblitude , où il fouhaitoit d'être depuis 
loag-tems. Lorfqu'il fut arrivé fur les contins 
de la France, à une ville appellée Carlile, il y 
trouva quelques perfonnes de fa parenté , donc 
il y en avoit un qui lui fit préfcnt du Pfeauticr 
de S. Jérôme, qu''il apprit par cœur en peu de 
tem^f Enfuite , fans rien dire à perfonne, il 
s*alla cacbfcr dans une forêt , où il ne vécut pen- 
<iaBt plufieuFS années que d'herbes & de fruits 
làuvages. Beaucoup de ferpens & de bétcs s'ap- 
prochoient de lui , & après l'avoir regardé , s'en 
retoumoient auffi-tôt fans donner nulle marque 
^e leur férocité ni de leur malice. 11 s'occu- 
poit dans fa retraite à prier continuellement, 
tant^ à genoux , tantôt les mains élevées vers 
le Ciel^, oc tantôt proderné contre terre. 

Il découvrit au bout de quelque tems la cel- 
lule d'un autre Solitaire ; & lorfqu'il entra 
'dans îz caverne , le Vieillard lui dit : Soiez le 
Mea verni , mon Frère Gorry , Dieu vous en- 
' voie pour prendre foin d'enterrer mon corps. Us 
-demeurèrent deux ans enfemble , fans rien polIê* 
'der des biens de ce monde. Le Vieillard étan 
~ «nfin coBibé dans une grande maladie , Got^ 
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le foulagea du mieux quMl put : il lui portoît lar 
nourriture jufqu*à la bouche; il lui fit venir un 
Prêtre qui ieconfefla, & lui donna le faînt Via- 
tique. Lorfqu'il vît le Vieillard prêt de fa fin : 
O amc , dit-il , qui avez été créée à Tlrnage de 
Dieu , je vous conjure par le Seigneur Tout- 
puiflant de ne point fortir de ce corps fans que 
je le voie. Au moment que le Vieillard expira, 
Gorry vît une efpece de tourbillon enflamé & 
lumineux , en forme de globe, qui parut com- 
me un cridal éclattant , & qu'un nuag« plus 
blanc que la neige vint enveloper. Après les 
funérailles du Vieillard , où les habitans des en- 
virons fe trouvèrent, Gorry revint dans jfon de- 
fert ', fans fçavoir ce que demandoit de lui la 
volonté divine. Tandis qu'il prioit avec ferveur 
pour la connoître , une voix du Ciel lui fit en- 
tendre ces paroles : Il eft à propos que vous 
retourniez encore à Jerufalem. Le faînt Çon- 
feflcur Cudbert lui apparut auffi , qui lui dit ? 
Allez à Jerufalem pour y être crucifié conmie 
le Sauveur, je vous y fervirai de prpteâeur fi- 
dèle, & après que vous aurez achevé cevoiage, 
vous fervirez le Seigneur à Fincale. Nôtre 
Saint revint àDurham,où il reçut la Croix des 
mains du Fadeur , qui lui donna fa benediâion. 
Il ne mangea durant fon voiage que du pain 
d'orge, & ne but que de l'eau; il ne changea ni 
d'habit ni de fouliers , il ne les quitta pas même 
pour les rendre propres jufqu'à fon arrivée 
dans la Paleftine. Lorfqu'il fut au faint Sépul- 
.chre , & dans la vifite de tous les faints lieux, 
il répandit devant Dieu de ferventes prières, jl 
y verfa des torrens de larmes ; il baifa cette ter- 
re confacrée , & il 7 cola fa bouche fi long* 

tems 
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tcms & fi dévotement , quf fous ceux qui en 
furent les témoins en reçucnt une vive édifi- 
cation. Il vint fur les brfds du Jourdain, & 
tenant en la main une perte Croix qu'il portoit 
toujours , il quitta ks labits , & s'étant jette 
dans le fleuve, il en fojtit purifié de toutes les 
fbuillures qu'il aT oit anaffées durant le chemin; 
enfuite ôtant ffs fouLîers: DieuTout-puilfant, 
dit-îl, qui avez tant de fois marché pieds nuds 
fur cette tête , & qui ave?, permis qu'on les 
perçât avec des clouds , je vous promets qu'à 
ravenîr je n'aurai nulle chauffure aux miens. 
Après avoir achevé fon pèlerinage, il revint en 
Angleterre. 

A fon retour il vînt dans les parties les plus 
- Septentriomles du Païs , & choifit fecretemcnt 
un endroit c'une forêt de ces quartiers-là, qu'il 
crut lui conv^enir. 11 s*y conftruifît une cellule 
avec des branches d*arbres ; il y fit un enduit de 
gaxon, & cemeura dans ce lieu un an & quel- 
ques mois. Apres avoir été inquiété plulîeurs 
fois par le Seigneur , à qui ce terrein apparte- 
noit , il s'en éloigna, & vint à Durham. Un 
jour, pat infpiration divine, il s'en alla dans les 
bois d'alentour , où il entendit la voix d'un Ber- 
ger, qui iifoit : Allons mener boire nos trou- 
peaux à Fincale. Gorry s'approchant de cet 
homme , lui donna un fou qu*il avoit dans fa 
poche , poar le conduire en ce lieu-là. Lorfqu'il 
y fut entre dans l'endroit du bois le plus épais, 
il rencontra un loup d'une grandeur énorme 
qui vint fondre fur lui , comme s'il eût voulu 
le déchirer en pièces. Gorry, qui s'imagina que 
ce pdùvoît êtr-e un piège de l'ancien ennemi du 
falut, s'arma du figne de la Croix, & dit à cet- 

Tome IF. M te 
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te bétic : Je te coiiure au nom de la Sainte Trî- 
nîté de t'éloîgncr. • Tinftant , fi les fervices que 
je me fuis propoféo» rendre ici au Seigneur lui 
font agréables. Il n'eu pas plutôt dit ces paro- 
les que le loup vint femettie à fes pieds, com- 
me pour lui demander cardon. 

Gomme il fit reflexion que I>'eu Tappelloit à 
le fervir dans cet endroit, après tvoir demandé 
la permiflîon à TEvêque , il fe creufi une retrai- 
te dans la terre fur les bords d'un feuve , & y 
fixa fa demeure parmi les ferpens à les bétes 
fauvages. Cette multitude enroiaUe d'infeâes 
cmpoifonncï,dont cette contrée éDit remplît, 
dépofoient toute leur malice aux pieds de nacre 
Samt^qui les manioit comme il vculoit, &qui 
les faifoit obéïr à fes ordres : & quelquefois 
pendant qu'il étoit auprès du feu ^ Is venoient 
entortiller fes jambes. Après les avoir foufiTerts- 
de la forte durant quelques années , il s'apper- 
çut qu'ils le détournoient dans le tems de fes 
prières ; & un jour les trouvant à l'ordinaire 
autour de lui , il leur commanda de ne plus ve- 
nir dans fa cellule. & ils s'en écartèrent fi bien, 
Îue depuis ils n'oiérent approcher de fa porte. 
1 refufa tous les differens Iccours dont on vou- 
lut le foulager. Il fe fit une loi de ne vivre que 
du travail de fes mains. Il réduifoit m cendres 
des branches d'arbres & des racines , & les mé- 
loit cnfuite avec la farine dont on lui paStrifIbit 
du pain. Il repouflbit les afifauts de la volupté 
par les armes de la prière & du jeûne; & pour 
en £tre vainqueur il paffoit quelquefois fix 
jours fans prendre de nourriture. Le démon 
vaincu dans tous fes combats, lui apparut pour 
i^épouvaatcr /bus des figures de Won^ d^o^t% & 
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d'autres animaux de cette forte; mais le Saint 
plein de foi méprifa tous fes artifices. Il avoic 
pour table une large pierre, fur laquelle il met- 
toit ce pain dont nous parlons , & il n*y tou- 
choît pas que lorfqu'un extrême befoîn le pref- 
foit. 11 fe couchoit fur la terre nuë, & appuioit 
fa tête fur cette pierre qui lui fcrvoît de ta- 
ble. Lorfqu'il faifoit clair de Lune il travail- 
' loit,& après avoir bien conibatu contre le fom- 
meil il prioit. Quelquefois dans le fond de l'hi- 
ver, il fe plongeoit dans le fleuve pendant tou- 
te une nuit, il s'y îmmoloit comme une viâime 
agréable aux yeux de Dieu ; & il y recitoit des 
Pfeaumes ayec les fentîmens d'un cœur pénétré 
de pénitence. 

Nôtre Saint vîvoit dans une grande union 
avec les Religieux du Monaftere de Durbâm; 
mais il avoit contraâé une amitié particulière 
avec un de ces Moines, nommé Nicolas. Ce 
Religieux aiant été prié par plufieurs perfonnes 
de laifler à la pofterité par écrit la vie & le ré- 
cit des vertus de Gorry pour^fcrvir à l'édifica- 
tion des Fidèles: pour être mieux inftruit de la 
vérité, îl s'adreffa à Gorry lui-même , & lecon- 
jura Amplement de Téclaircir fur tout ce qu'il 
vouloît fçavoir. Il fe jetta aux pieds du Saint, 
& lui dit : Que s'il y corifentoit , il feroit ravi 
d'écrire fon hitloire ; & tâcha de lui perfuader 
combien les hommes feroient un jour édifie^; 
d'apprendre des chofes fi propres à les animer. 
Gorry paroiflànt touché de ce qu'il lui difoit : 
Sçachez, lui répondit-il, quelle e(l la vie dont 
vous voulez être informé : Ce Gorry que vous 
eftimez , eft un Païfan groflier , impudique , uAi- 
rier, h\ïSm^ , parjure , flattexsx , ôÀtcwa^x n 
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vagabond, colère, intempérant, parefleux, fai- 
néant, dormeur, prodigue , voluptueux , ambî* 
tîeux , qui n'ell pas digne de fcrvir perfonne, 
& qui gronde & bat tous les jours ceux qui 
le fervent : voilà ce que vous pouvez mettre 
dans vôtre hiftoîre , & d'autres chofes encore 
plus dctcdables lî vous voulez. Après ces pa- 
roles îl.fe tut , & le Religieux le quitta plein 
de confufion. Sans doute nôtre Saint avoit en 
vue la fragilité naturelle de l'humanité quand 
îl parloit de la forte ; & nous aurions peine à 
jultifier la finccrité de fon difcours , ii -nous 
n'étions pas perfuadez, que dans ces crimes qu'il 
n'avoir pas commis, il confideroit le penchant 

3ue tous les hommes ont à les commettre fi le 
ivin; îecours ne les empéchoît de le faire. 
Quelques années fe pafferent , fans que le Reli- 
gieux ofât rien écrire des vertus de nôtre Saint, 
jufqu'à ce que lui même aiant pitié de la dureté 
qu'il avoit eu de le refufer fi rigourcufemcnt , 
lui déclara une partie des chofes qu'il vouloir 
fçavoir. Mais ce fat en le conjurant, par toute 
l'amitié qui les uniffoit , de ne rien montrer de 
ces mémoires tant qu'il vivroit. 

Encetems-là S.Thomas Archevêque de Can- 
torberi , qui foûtenoit avec fermeté les intérêts 
de la Religion & les droits de l'Eglife dans l'An- 
gleterre , aianr été affadi né dans fa Cathédrale 
par les MiniftresduRoi, le jour de la Fête des 
faintf Innocens Ja mort de ce grand Prélat fut 
révélée par le S. Efprît à Gorry dans fon Ermi- 
tage de Fincale, qui ed à plus de cent foixante 
mille de diftance de Cantorberi. 
Nôtre Saint , après avoir palfé dans certc rc- 
rira/te près de ibixante ans , dans ks exercices 
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SAINT DRUON. 12. Siede. 

T E Saint dont nous parlons étoît né dans le 
: A-païs Vallon , au Bourg d'Epinoy , où fcs pa- 
. rçns pofTedoient de grands biens, qui convc- 
nbient à Téclat de leur naifTance. A la mort 
l 4c fon père , fa mère demeura grofle , & n'aîant 
pvL accoucher , on lui ouvrit le côté pour en 
ftîre fortir Tenfant en vie; & lamcre mourut 
jdans cette opération. Druon étant encore jeu- 
ne, lorfqu'il joiioit avec les cnfans de fon âge, 
ils fe mocquoient de lui, & lui infultoient fur 
J? mort de fa mère, dont ils vouloient qu'il eût 
Àé.la caufe. Nôtre Saint avoit peine à fuppor- 
:ter ces reproches, & s'en affligeoit avec excès; 
^';Cdafàifoit fur lui des imprcflions fi fortes, que 
^ïkns çcffe il répandoit fon cœur devant Dieu, 
■ ft Je prioit de lui pardonner ce crime dont ilfe 
.croioit coupable. 

: . l/orfque Druon eut atteint l'âge de douze 

ians,il conçut un fincere mépris pour toutes les 

■• . chofes de la terre, & ne cherchant qu'à plaire 

^ à Dieu 9 il abandonna tous fes biens, ne fe re- 

lîî.ierva qu'un fimple habit ; & comme un autre 

^^ilbrahatn, fortit de fon Pais & du milieu de fk 

^^Jfamille, pour venir en Hainaut dans un gros 

'i^îllage appelle Sébourg, où il fe mit au fervi- 

fîôc d'une Dame vertueuft & qualifiée qui lui 

inna le foin de mener paître fes troupeaux. II 

^J?âcquîta de cet emploi vil & pénible pendant 

'ÇTirelpace de fix ans avec beaucoup d'humilité, de 

modcfl:îe, & même de fatîsfaâion. Tandis que 

fes moutons étoient errans daus \a c^tKÇ'îc'îjCkfc ^ 

M 4 W 
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il s'occupoit à prier ou à chanter de faints Can- 
tiques, & n'aimoit pas à fe trouver avec les au- 
tres Bergers , qui chantoient des chanfons pro- 
fanes. LiorCqu'il fut parvenu à un âge parfait ^ 
il demanda à fa Mattreffe la permimon d'aller 
à Rome pour y vifiter les Tombeaux des Apô- 
tres. 

Apris avoir achevé fon voîage,il revint trou- 
ver cette Dame, dont il avoir conduit les trou- 
peaux; elle le -reçut avec joie & avec bonté, & 
il demeura chez elle encore quelque tems. Il eft 
à croire que Dieu le rempliflbit de confolations 
bien folides dans fes voiagesdeRome,puifqu'il 
les recommença jufqu'à neuf fois malgré les 
fatigues & les autres incommoditczd'un fi long 
pèlerinage. Toutes les courfes Tavoient épui- 
fé, & ne les pouvant plus continuer, il réfolut 
de fe féparer entièrement du monde, & fe con- ' 
ftruifit proche l'Eglife de Sébourgune petite ca- 
bane où il fe rentcrma , & promît à Dieu de 
n'en jamais fortir tant qu'il vivroit. Il gardoit 
dans ce lieu une abAinence exaâe, & il y Xbuf<- 
frit toutes les fuites les plus rigoureufcs de la 
pauvreté; un peu de pain d'orge, un peu d'eau, 
c'étoit toute fa nourriture, & le jour entier il 
prioit avec une ferveur toujours égale. 

Un jour le feu prit à TEglife de Sébourg, & 
la cabane de nôtre Saint qui en étoit proche, 
commença bien-tôt à brûler. Le peuple lui 
crioit de fortir, & l'en conjuroit avec inftan- 
ce , afin qu'il ne fe laijflilt pas confumer par 
les fiâmes, mais il répondit toujours qu'il avoit 
promis à Dieu de ne point fortir , & que fi 
c'étoit fa volonté qu'il pérît dans cet embra- 
" ment, il s'y foumettoit avec joie. Après avoir 

ex- 
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expliqué de la forte fes fentimcns , il fe mit à 
genoux pour offrir à Dieu fes prières , & de* 
ineura immobile comme un homme qui jouît 
d'une tranquillité parfaite. 

Toute fa cellule fut en peu de tcms entie-* 
rement brûlée, & le fecours du Ciel le pro- 
tegea fi particulièrement qu'il ne lui arriva au- 
cun mal y & qu'il ne perdit pas un cheveu de 
fa tête. Le feu aiant été tout-à-fait éteint ^ 
le peuple prît foin de conllruîre une autre cel- 
lule à S. Druon dans le même lieu ; car le Saint 
ne s*en écarta pas un moment, & y demeura 
jufqu'à la mort. 

Après que fa confiance en Dieu lui eut at- 
tiré beaucoup d'admiration , il commença â 
être plus vifité qu'à l'ordinaife. Il faifoit en- 
tendre au peuple les paroles de vie par une 
petite fenêtre , & les aiant bénis il les ren- 
voioit. On lui faifoit de grandes aumônes, 
dont il diflribuoit la plus grande partie aux 
pauvres, & n'en refcrvoit que très -peu de 
chbfe pour fes befoins les plus prelfans. A- 
près que le Saint eut vécu fcul pendant qua- 
rante années dans cette cellule, il mourut, ac- 
cablé fous le poids des années Jk s'en alla jouïr 
de la gloire immortelle que Dieu préparoit à 
fes travaux. 

Les parens & les amis du Saint demandè- 
rent aux habitans de Sébourg la grâce de leur 
lailfer tranfporter le corps en leur Païs. Ils 
eurent bien de la peine à l'obtenir, mais en- 
fin on leur accorda. . Le Corps-faint fut mis 
fur un brancard , & avant que d'arriver au 
bout du Village, les porteurs fentirent le far- 
deau devenir fi pefant > qu'ils ne purent plus 

M s avan- 
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avancer. Le Clergé de Séboutg voiant ce mi- 
racle, ils ordonnèrent que le corps fcroît re- 
porté dans leur Hglifc, & ils y conDruilirent 
un Tombeau magHiliquc,pour y renfermer les 

Rcjiques préciculcs. 





Es parens de ce Saint tf toieni Angloîs ,'* 
-'ne coniiitïon commune , maïs qui fe trou- 
vèrent aflez il!ul]rc$ d'avoir mis au monde un 
fils dont les vertus cutêni tant d'^ctat. Il paf^ 
fa les premières années de Ca vie dans un Bourg 
où it avoit pris nailTance , ï douze mille de 
lîrtltol ; il y L'xci£a mfine quelque tenu les 
fonâions du^^^o^ qui lui avoit dté con- 
féré, & qu'Tlïftoit foubiûté derccevoirdansuD 
âge encoTp 9Bez Àfnaïf C ^^pXas par une ferveur 
tnconûdeiitM qué^ar^/un^ délibération pruden- 
te ; car o^'^t, qu'alors /! ne connoillbit pas 
p-op rcicnd* des obligations Ev3ngel{ques,& 
qu'il le condiîifoiLplws félon les fcns qucfelou 
refprît. Sa plus grande paffion ^toit pour la 
chaîlc; & un jour qu'il s'abandonnoit ce tout 
fou cœur à cet exercice, un homme fe préfcn- 
ta tout d'un coup à lui , & fous le vifagc & l*ha- 
Etricrl'un pauvre, lui demanda par aumûne un 
^cu neuf- En ce tcms-Ià il y avoit en Angle- 
Rerre , fous le règne d'Henri I. une mon- 
boie nouvelle, & que cette nouveautt! rendoit 
nfleï rare. Ulfric répondit à ce pauvre, qu'il 
oc fçavoit s'il avoit fur lui de ces pièces neu- 
ves. Regardei dans vôtre bonrfc, lui dit cet 
Fhomme, vous y trouverez deux pièces & demi 
'' de cette forte. A cette réponfc Ulfric regar- 
da ce pauvre avec beaucoup de furptife , Ce 
trouvant qu'il lui avoit dît la vérité, il lui dou- 
navolonticrs ce qu'il lui avoit demande. Après 
que cet homme eut l'argent : Soiei, luidït-il , 
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avancer. Le Clergé de Sébourg voiant ce mi- 
racle, ils ordonnèrent que le corps feroit re- 
porté dans leur Hglife, & ÎIs y conllruifirent 
un Tombeau magaiâqu£,pour y renfermer fcs 
Reliques précieuses. 
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ricompenK de vôtre aumône j par celui pour 

Fanour duquel vous meraveidounie. Je vous 

aanonce de fa part , que bien-tôt vous pallcrez 

de ce lieu dans un autre, & de cet autrc-làduns 

i un troiliéme où vous trouverez le repos, &où 

l^ouspcrfeverereïjufqu'àlafiii de vos jours dans 

B fervicc du Seigneur, qui vous recevra parla 

îùte au nombre de Tes £lus dans le Ljel. 

^Pcu de tems après cet événement, nôtre 

jiiU, en qualité de pauvre Prêtre s'attacha au 

BVice du Seigneur du Village où il étoit né , 

Si le noartifloit à fa table. Il coinm.ença dcs- 

prs â le mortiticr aiirant qu'il pouvoir, & le 

nftcndic ablblumuntruLage de la viande. Mais 

^ilpiraui chaque )our de plus eu plus' après le 

wtebeur de la vie folitaire, il demanda à Ibii 

&îgnçur la permiffion de le quitter, & s'en al- 

ï.4ans un endroit éloigné de plus de trente 

Èiîlle de celui qu'il abandonnoit,oùleS. Efprit 

ai aiant infpiré de fe mettre dans une cellule 

aroch.e uue Eglire, i! s'y enlevelit avec Jtsus- 

Chkist. 11 s'y impofa beaucoup de travaux, 

■*y prefcrivit les exercices les plus pénibles du 

^orps & de l'cfprii, & y reçut du Ciel une a- 

raondance de grâces, qui le Ibutinrenc dans les 

Ipratiqucs de fa pénitence. Il poulToit li loin 

Fabltinence & lejcûne,il veilloit les nuitf avec 

tant d'alMuité & de ferveur, & il fe condam- 

DOit à des auiteritez It rigoureufes , que fa peau 

■■ colée à fcs os , & toute fa ciiair delTechée le 

faifoic paroîirc aux yeux des autres, un homme 

tout fpititualifé. Il portoit un rude cUicç fous 

un vêtement groffier": & trouvant qu'il s'étoit 

trop endurci a ce genre de mortification , il prit 

au lieu de cUice une cuirallè. Son ancien Soi- 

ijacur 
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eur qui le fçut, lui en apporta une donfl^' 
avoit fait ufagc autrefois fur fus habits, & con- 
facra cet inlUuincnt de guerre pour fctvir à nô- 
tre Saint dans la milice celelle. 11 avoit coûtu* 
me pendant les nuits d'hiver de defcendre nud 
dans oiic cuve remplie d'eau froide; il y red- 
toii les Pfeaumes, & il y dcmeuroît jufqu'â ce 
qu'il efit éteint te feu de la convoitile, dont il 
<toit Ibuvcnt d(;voré. Ces aulleritei esceffives 
ne l'empéchoient pas d'avoir l'entretien doux 
& agrt!able, & ceux qui l'entendoient prenoient 
autant de plailïr qu'à la plus charmante harmo- 
nie, (quoiqu'il ne parlât à perfoniic qu'au tra- 
vers de la fenêtre fermée. Jufques là ce grand 
fervitcur de Dieu n'avoit été connu que de fon 
divin Maître, mais il ne put empêcher que pour 
édifier davantage les hommes , fes vertus ne vinf 
feniàleur connoilfance. LacutrafTequi luicou' 
vroit le corps, &quidefcendant fort bas, s'étoit 
brifée vers les genoux,lui étoit devenue un obfta- 
cleauK fréquentes génuflexions qu'il faifoit ; il fit 
venir le Soldat qu'il avoit rendu d'abord le fcul 
confidcntde cette aufterité extraordinaire; il lui 
dit: Que cette cuirafle defcendoit trop bas. En- 
voions quérir à Londres un Ouvrier, dit le Sol- 
dat, il en coupera ce qu'il y a de trop. Celatar- 
deroittropIongtemSirepritUIfric,& il y auroit 
del'oflentation;mais prenez vous-même ces cî- 
feaui, & avec le fecours de Dieu, vous vien- 
drez à bout de ce que je veux. Il mit entre les 
mains du Soldat ces cifeauz qu'il lui avoit fait 
apporter; & comme il vit qu'il le croioit hors 
de fon bon fens : Soiez ferme, lui dît-il, & 

Béiiiez point , pendant que vous travaillerez , 
^eÛerai mes prières au Seigneur. En effet, 
\ m 
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tandis que tous deux travailloîcnt de leur cô- 
té, Tun à prier l'autre à couper, tout rcuflll- 
foit fi bien, que le Soldat ne croioit pas cou- 
per du fer, mais du drap, tant il trouvoit de 
âcilité à &îre aller les cîfcaux. Cependant, 
comme Ulfric finit fa prière avant que le Sol- 
dat eut achevé fon ouvrage, il trouva auffi-tôt 
de la réfifiance , & les cifeaux fe rompirent ; 
mais le Saint élevant encore fon cœur vers 
le Ciel, tout fe finit comme il le fouhaittoit. 
Après cette opération , le Soldat en demeura 
tellement rempli d'admiration pour la vertu 
Se nôtre Saint, qu'il fe ieita à les pieds. Ul- 
frîc tout confus le tf)%vi, , & le conjura de 
': 'ne parler à perfoQù^' de cette avanture tant 
qu'il vîvroit : ma^s^l ne pu/- loi tenir fa pa- 
role:;* un grand n<>jpbre/dc>T)etîbiines pieulcs 
eurent des rognurè^e cette ^jtaffe, que le 
Soldat avoit emporta ; & ce- miracle fe ré- 
pandit en peu de tems danV tous les endroits 
du Roiaume. Il fit encore plufieurs autres 
miracles , dont les cir confiances font fi fur- 
prenantes , qu'on n'ofe ici les rapporter , de 9 
crainte d'ébranler la créance des Fidèles/ Les 
démons fuioient à la feule vue de l'eau que 
le Saint benkfoit. 11 perfevera jufqu'à la mort t 
dans les rîgoureufes pratiques qu'il s'étoit im- 
pofées. Enfin, parvenu à une extrême vieîllcf- 
fb , il s'endormit dans le Seigneur , & foa 
corps fut enterré dans la Chapelle de fon ' 
mitage. 



SA 
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gneur qui le fçut , lui en apporta une dont il 
avoit fait ufage autrefois fur Tes habits , & con- 
facra cet inftrument de guerre pour fervîr à mCr 
tre Saint dans la milice celede. Il avoit coutu- 
me pendant les nuits d'hiver de defcendre nud 
dans une cuve remplie d'eau froide; il y reci- 
toit les Pfeaumes, & il y demeuroit jufqu*à ce 
qu'il eût éteint le feu de la convoitife, dont il 
étoit fouvent dévoré. Ces aufteritez exceffives 
ne Tempéchoient pas d'avoir l'entretien doux 
& agréable, & ceux qui l'entendoient prenoient 
autant de plaifir qu'à la plus charmante harmo** 
nie, quoiqu'il ne parlât à perfonne qu'au tra- 
vers de la fenêtre fermée. Jufques là ce grand 
ferviteur de Dieu n'avoit été connu que de fon 
divin Mat tre, mais il ne put empêcher que pour 
édifier davantage les honmies , Tes vertus ne vinf 
fentàleur connoifTance. LacuirafTequi luicou'^ 
vroit le corps , & qui defcendant fort bas, s'étoit 
brifée vers les genoux,lui étoit devenue un obfta- 
cle aux fréquentes pénuflexions qu'il faifoit ; il fit 
venir le Soldat qu'il avoit rendu d'abord le feu! 
confident de cette aufterité extraordinaire ; il lui 
dit: Que cette cuirafTe defcendoit trop bas. En- 
volons quérir à Londres un Ouvrier, dit le Sol* 
dat,ilen coupera ce qu'il y a de trop. Celatar- 
deroittroplongtems,,repritUlfric,& il y auroit 
de l'oftentation ;mais prenez vous-même ces ci- 
fcaux, & avec le fecours de Dieu, vous vien- 
drez à bout de ce que je veux. 11 mit entre les 
mains du Soldat ces cifeaux qu'il lui avoit fait 
apporter; & comme il vit qu'il le croioit hors 
de fon bon fens : Soiez ferme, lui dit-il, & 
p^héfnez point j pendant que vous travaillerez, 
j'adreûèrai mes prières au Seigneur. "Eu eîfçx> 
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^^■E Saint prit nainancc dans le plat i 

^•t'dc la ville de Tournai , & lorfqo'il éltà 
eocorc dans les plut icndics années de Ist jeV 

I ndlc, il avoit coutume de fe relever tout| 
Tes nuits i diveifcs teprifcs , & de baifcr f 

j terre ur icës-grand nombre de fois pendal 
là prii5rc , que la dclicateflc de l'on corps I 
- reœpêchoit pas de prolonger. Il fouhaitd 
ibrt de tenir cachez fcs pieux exercices, mai 
îl Bc put long-tems jouir de fon humilité, " 
lies domeltiques du logis s'ikppcrçureiit de ( 
-pratiques pénitentes. Dès qu'il connut quï 
étoit découvert , comme il ne vouloît poî« 
avoir d'autre témoin que JesuS-ChrisA 
îl te retira dans une bergerie, «'imaginant qa*| 
•Cf poutroit plus tranquillement abandonna 
i foD zélé. li fut encore Turptis dans cd 
icmiroit ; il ne ccila pas pourtant de tenir W 
} tnCtne conduite , mais autant qu'il pouvoitl 
s'écartoit dans le cours de la journée , pofl 
) €vce plus libre & ne point trouver d'obflaclq 
à fa ferveur. Il ne s'étoit pas feulement prrf^ 
crit des' veilles aflîdues & de très-longues q 
riiifons, il joignoit encore le jeûne à la prM 
TC , & s'étoit impoK des abftinences ircs-t*' 

rireufes. Du tems qu'il étoit encore dai 
maifon paternelle où il paffa une partie de 
_ii jeonelTc , plein du delir d'avancer dans les 
>ïes de la juClice ; un jour il entendit uit 
^ ..ulîcienqui par hasard chantoit un Cantique 
où il étoit parlé de la conveifion de Saint 
Tumt ly. N Thi- 
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Thibaud, & de quelques cîrconftanccs des au- 
fteritez de fa vie & de fa bienheureufe mort. 
Nôtre Saint en fut tout à coup tellement 
touché , qu'il fc réfolut à ne plus fe fervir 
de linge, à porter de gros habits de laine fur 
fa chair , & à fouifrir avec joie toutes les in- 
commoditcz du froid & de la nudité , pour 
plaire à Dieu. Il ne fe ménagea plus fur rien, 
& fon père aiant, donné l'hofpîtalîté à un pè- 
lerin qui paflbit , il fortit fecretement avec 
cet homme, & fe fit conduire auprès d*un fer- 
viteûr d'une fainteté éminentc & d'une mor- 
tificîitîon très-folide. C'étoit un Prêtre nom- 
mé Jean qui demeurort dans une folitude fort 
écartée. l\ étoit Religieux de l'Abbaye de 
Crefpin j mais fon Abbé lui avoit permis de 
demeurer fcul dans ce defert. Saint Aibcrt 
fut ravi de fe joindre à ce fameux Solitaire,. 
& il feroit difficile de rapporter combien Tef- 
perance des biens éternels lui fit fouffrir dans 
ce lieu d'încommoditex & de miferes, & avec 
quelle patience & quel courage il les fuppor- 
ta , fans rien diminuer de la ferveur de lès 
prières, & du tems qu'il emploîoit à chanteF 
les louanges de Dieu. Ils paiOToient quelque- 
fois plufîeurs jours fans voir. même un feul 
morceau de pain , ils fe contentgient des her- 
bes. & des racines qui çroi£[bient dans leur 
foUtude , & Saint Aibert dans les tems de 
loifir s'occupoît à apprendre le Pfeautier par 
cœur. 

L'Abbé du Monaftere de Crefpin eut en- 
vie d'aller à Rome pour y vîfiter les tombeaux 
des Aç6tro^ & pour y recevoir dit Souverain 
Poutite la c^jj^rmation des libertex & des'pri- 
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TÎlcgcs dont jouïiToit fon Abbaye. Comme 
nos deux Solitaires loi ctoient parfaitement 
unis par les liens d'une charité toute extraor- • . 
dinairc , il réfolut de les prendre pour corn- 
pagnons de fon voiage. 11 n'y a que Dieu qui 
ait connoiflancc de tout ce que foulFrirent ces 
trois hommes fervens dans le cours de leur pè- 
lerinage; ils marchoient pieds nuds, vêtus de 
rudes cilices , & expofex à tous les incon- 
vcniens d'une humble pauvreté ; ils conduî- 
foient néanmoins une mule avec eux , mais 
à peine en faifoient-ils quelque ufage , & ils 
faifoient monter deflus tout ce qu'ils ren* 
controient de perfonncs foiblcs & fatiguées 
par le chemin. Lorfqu'ils furent arrivez à 
Rome, ils apprirent que le Pape Urbain étoit 
alors à Bénevent. Nos deux Solitaires Aibcrt 
& Jean , que les rigueurs de la pénitence 
avoient beaucoup affoiblis*, n'oférent entre- 
prendre d'aller jufques-là , foit à caufe qu'ils 
fe confioient peu à leurs forces, ou parce que 
Jean fe trouvoît dans une fanté très-mauvaî- 
fe. Leur Abbé fut le premier à leur perluader 
de ne pas pourfuivre la route & de s'arrêter 
dans le Monaftere de Valle-Ombreufe, où ils 
furent très-honnêtement reçus. 

Après que l'Abbé de nos deux Solitaires eut 
obtenu du Pape, fans beaucoup de peine, ce 

Ïu'il fouhaitoit, il vint les rejoindre à Valle- 
)mbreufe où ils fe repoferent & fe délaflerent 
quelque tems enfemble , & après avoir bien 
remercié les Religieux de ce Monaftere ^ ils re- 
prirent le chemin de leur païs ; mais ce ne fut 
pas fans fouffrir beaucoup de fatigues & de dif- 
férentes peines en revenante L\Abbé retour- 

N a na 
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m dans fon Monaftere , & les deux Solitaires 
furent fe renfermer dans leur Ermitage.^ Ai- 
bert eut la nuit une vifion, & crut voir un 
grand arbre élevé entre TAbbaye d*Hafnon & 
celle de Saint Amant , & un oifeau de proyc 
fait comme un aigle blanc qui apportoit une 
robe de Religieux. Peu de tems après nôtre 
Saint fut reçu au nombre des Moines de Cref- 
pin dont il prit Thabît- L*Abbé Tavoit admis 
au nombre de fes Religieux avec beaucoup de 
plaîfir, mais eux s'y étoient d'abord oppofez^ 
& n*y confentirent qu'avec peine ; car à ne re- 
garder que les dehors de nôtre Saint , il n'y pa- 
roiflbit rien que de meprifable & de bas aux 
yeux de la chair : ainfî ce fut par une conduite 
particulière de la providence divine qu'il entra 
dans cette Congrégation. Il k fit néanmoins 
beaucoup aimer des Frères par la fuite, & en 
peu de tems tous d'une commune voix lui don- 
nèrent l'office de Cellerier dans TAbbaye. Il 
pratiqua dans les fondions de cet emploi tou- 
te forte de vertus , il y remplit honnorable* 
ment les devoirs de l'hofpitalité , fit de erandes 
largefFes aux pauvres, y conferva pour lui-mê- 
me toutes les rigueurs d'une auftere abftinen- 
ce, & répandit lur les autres tout ce qu'il ie 
refufoit de foulagemens. Sa manière de le 
nourrir dans ceMonaftere confiftoit à ne pren- 
dre qu'une fois le jour un peu ^t pain & d'ean 
avec quelques légumes ou quelques fruits. Il' 
s'étoit interdit rufage du lait & du poiflbn. 
Il pôrtoit fur fa chair un rude cilice , & ne 
prenoft de repos que fur une planche où il 
dormoit. Ayant que d'aller aux prières de la 
*^uit , qu'on nomme aujourd'hui Matines , il 

re- 
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vîlcgcs dont jouïfToit fon Abbaye. Comme 
nos deux Solitaires loi <5toient parfaitement 
unis par les liens d'une charité toute extraor- - 
dinairc , il réfolut de les prendre pour corn- 
pagnons de fon voiage. 11 n'y a que Dieu qui 
ait connoiflancc de tout ce que fouffrirent ces 
trois hommes fervens dans le cours de leur pè- 
lerinage; ils marchoient pieds nuds, vêtus de 
rudes cilices , & expofex à tous les incon- 
veniens d'une humble pauvreté ; ils conduî- 
foient néanmoins une mule avec eux , mais 
à peine en faifoient-ils quelque ufage , & ils 
faifoicnt monter dcflus tout ce qu'ils ren* 
controicnt de perfonncs foibles & fatiguées 
par le chemin. Lorfqu'ils furent arrivez à 
Rome, ils apprirent que le Pape Urbain étoît 
alors à Bénevent. Nos deux Solitaires Aibcrt 
& Jean , que les rigueurs de la pénitence 
av oient beaucoup affoiblis», n'oférent entre- 
prendre d'aller jufques-là , foit à caufe qu'ils 
le confioient peu à leurs forces, ou parce que 
Jean fe trouvoit dans une famé très-mauvai- 
ïe. Leur Abbé fut le premier à leur perfuader 
de ne pas pourfuivre la route & de s'arrêter 
dans le Monaftere de Valle-Ombreufe, où ils 
furent très-honnêtement reçus. 

Après que l'Abbé de nos deux Solitaires eut 
obtenu du Pape, fans beaucoup de peine, ce 

?u'il fouhaîtoit, il vint les rejoindre à Valle- 
)mbreufe où ils fe repoferent & fe délaflerent 
quelque tems enfemble , & après avoir bien 
remercié les Religieux de ce Monaftere ^ ils re- 
prirent le chemin de leur païs ; mais ce ne fut 
pas fans fouiffrir beaucoup de fatigues & de dif- 
férentes peines en revenant* L*Abbé letowx- 
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m dans fou Monaflcre , & les dcai Solîti __ 
turent fc renfermer dans leur Ermitage. Ai- 
bert eut la nuit une vîlion, & crut voir un 
grand arbre élevé entre l'Abbaye d'Hafnon & 
celle de Saint Amant , & un oileau de proyc 
tait comme un aigle blanc «^ui apportuil une 
robe de Religieux. Peu de tems après nôtre 
Saint fut reçu au nombre des Moines de Cref- 
pin dont il prit l'habit. L'Abbé l'avoit admis 
au nombre de fes Religieuï avec beaucoup de 
plailir, mais eus s'y étoient d'abord oppofei, 
& d'y confentirent qu'avec peine; car à ne re- 
garder que les dehors de nôtre Saint, il n'y pa- 
roiÛbit rien que de meprifable & de bas aux 
yeux de la chair : ainfi ce fut par une conduite 
particulière de la providence divine qu'il entra 
dans cette Congrégation. II It fit néanmoins 
beaucoup aimer des Frères par la fuite, & en 
peu de tems tous d'une commune voix lui don- 
nèrent l'office de Ccllcrier dans l'Abbaye. Il 
pratiqua dans les fondions de cet emploi tou- 
te forte de vertus , il y remplit honnorable- 
tnent les devoirs de l'hofpitalilé, tit de grandes 
largeflcs aux pauvres, y conferva pour lui-mi- 
me toutes les rigueurs d'une auflere abJlinen- 
ce, & répandit lur les autres tout ce qu'il fe 
tefufoît de foulagemcns. Sa manière de fc 
nourrir dans ccMonafterc confiftoit à ne pren- 
dre qu'une fois le jour un peu de pain & d'eau 
avec quelques légumes ou quelques fruits. Il 
s'étoit interdit 1 ufage du lait & du poilfon. 
Il portoit fur fa chair un rude cilice , & ne 
prcnoit de repos que fur une planche où il 
dormoit. Avant que d'aller aux prières de la 
fiuit , qu'on uoniine aujourd'hui Matines , il 
re- 
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rccîtoît tout le Pfeautîor. Il fc profterjioît fou- 
vent contre terre, répandoit durant fes orai- 
fons des torrens de larmes , & après qu'il eut 
paflë ^ingt-cinq ans dans cette Abbaye à y 
pratiquer tous les plus rudes exercices de la 
pénitence , il s'en étoit fait une fi douce ha- 
bitude , que ces diverfes mortifications faî- 
ibient fes délices, & le confervoient dans u- 
ne joie & dans une tranquillité parfaite. Quel- 
que détachement & quelque perfeâion qu'il 
y eût dans fes vertus , elles lui paroiffoient fi 
peu de chofe^ qu'il lui fembloit n'avoir rien 
■fait,, & fouhaitoit toujours de fe renfermer 
dans la cellule d'un Ermitag.e où il pût vivre 
inconnu à tous les Jionmies, & s'occuper plus 
librement à chanter les loiianges de Dieu, & 
à châtier fon corps plus feverement. Il prit 
^oïLC foin de fe faire préparer une cellule 
dans un lieu écartée quand elle fut achevée, 
il eut bien de la peine à obtenir de fon Ab- 
bé la permifiion d'y aller & de quitter fon 
Monallere ; car tous les Religieux rcifentoient 
Je befoin qu'ils avoient de lui. Enfin après 
.avoir eu permiflîon de contenter fon xélc, 
il aila dans fa retraite ; mais voulut demcu- 
rear le relte de fa vie foumis à l'autorité de 
rÀbbaye de Crefpîn. Rien n'çfl: plus édifiant 
que le xecit des vertus qu'il exerça dans fon 
defert, & rien ne feroit plus glorieux que de 
les imiter. U n'en fortit point pendant vingt- 
cinq années qu'il y demeura .& il en pailà 
vingt^deux fans manger de pain , & à ne fe 
nourrir que d'herbes & de racines infipides, 
que .la folitude lui fourniffoit. La renom^ 
iûit publia par tout les merveilles de fa vie, 

N 3 & 
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& il ne put empêcher que de toutes parts il 
ne vint un grand nombre de perfonncs le vî- 
fiter. Jufqu'alors il n'avoit eu dans le Clergé 
que l*Office d'Acolithe, mais fur l'avis de plu- 
fleurs perfonnes trèsfages il confentit à rece- 
voir de l'Evêquc de Cambrai le Soufdiaconat 
& le Diaconat. 

On lui conféra par la fuite le Sacerdocç 
afin de pouvoir mieux aflîfter les perfonnes 
qui avoient recours à lui , & les entendre eu 
confeflion. Or quand il lui venoit des pé- 
cheurs pour fe découvrir à lui dans ce Sacre-:- 
ment , il cxaminoit beaucoup leurs difpofi- 
tîons, & ne les renvoioit point fans les avoir 
fait confcntir à proportionner leurs pénitences 
à leurs crimes : au rcfte il ne faut pas croire, 
qu'il ne confefl'ât que des perfonnes vulgaires, 
& des habitans de la campagne , il étoit con- 
fulté par des Archidiacres & des Abbez, par 
des Religieux & des Ermites , par deç hommes 
dodes & trcs-éclairez, par des perfonnes qua- 
lifiées de l'un & de l'autre fexe, qui tous ve- 
noient recevoir fes cônfeils & prendre part à 
fes lumières , & qui s'en retournoient pleins 
d'admiration pour fes vertus. Mais pour ne 
pas trop s'étendre fur un fujet qui fournît tant 
de matière, il faut venir à la fin de fa vîe. IJ 
avoît paffé près de cinquante ans fous l'habit 
Monaftique, fans parler du tems de fa premiè- 
re retraite , où il vécut dans une égale ferveur 
en la compagnie du faint Prêtre avec lequel il 
fe renferma d'abord, lorfque vers la folemnîté 
de Pâques il fut attaqué d'une maladie mor«^ 
telle. Comme il fentit qu'il n'avoit plus gué- 
fède tems à vivre, il pria qu'on avertît le Prieur 

de 



Les Vus des Solitaires ^OccUenî. 
pAbbaye de Ctcfpin de k venir voir; 

iÇutdelui l'Extrémc-OndioH & le Saint Viaii^ 
que: & ie propre jour de Pîtijucs pal&jdc cet- 
te vie mortelle à la eloire dt la bicuRcurculi 
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IhtI Viti tUt Stiitairel JOccldent. 
;■ 
E Saint dont nous allons parler nSquirî.^ 
Havciinc; fcs parctis en tiroient leur oïÏï^'Ï 
liCji fc trouvoient d'une des plus ancieiincî 
- Wobleflcs du Pais ; mais étaient encore plus " 

^ftres par la pureté de leur Religion, & f 
|tr attachement à Dieu. Leur fils fut mis e 
f les mains des gens les plus capables de i d 
Ere faire beaucoup de progrès dans les bell^l 
Ettres. Il parut dans les premières années de 
ià jeuneflc avoir de l'inclination pour le mon- 
de; il aimoit la dépcnfe dans fes habits , il cher- 
choit les plaifirs les plus vifs & les plus fenfi- 
blcs , & paroiflbit eu un mot pr^t a fc jctter 
dans des dangers inévitables à tous ceux • 
ne font touchez que des joies profenes. 
mifeiicorde du Seigneur vint l'arrêter fur I©i 
bord de ce précipice , & lui ât fentir la vanriéj| 
de tout ce qu'il aïmoit. La grâce n'eut paw 
plutôt changé fcs idées , qu'il ne foupira plusj 
■qu'après les délices de la celelle patrie, tf* 
£toit impatient de fe dépouiller de toutes lêt 
marques qu'il avoir encore de fon engagement^ 
dans le fieclc ; mais comme î! connoiOoit que 
fes païens étoicnt dans des fcntimens bien dif- 
fecens des liens , il ne laiflbît rien paroîlte de 
la violence de les defirs , d'autant plus qu'on 
jravailloit à lui donner un grand éiabliffemenr. 
Maiï comme dans les fréquentes méditations 
in'il faifoit de la parole divine il fe fouvcnoit 
" oir lu fouvcnt cette maxime du Seigneur^ 
' qui ne renonce pas à tout ce qu'il po0c^ 
N y 
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de n*eft pas digne d'être mon difcîple; une nuit 
qui étoit la veille de la fétc de S. Apollinaire, 
très-fameux Martyr dans la ville de Ravenne, 
il quitta Tes habillemens prétieux , les donna à 
4es pauvres, fe revêtit d'une robe groffiere,& 
quittant fon Païs fans en rien dire à fes parens^ 
il prit le chemin dp Rx>me. Il entra au nombre 
des Clercs , & réfolut enfuite d'aller à Jerufa- 
lem & de ne plus retourner en fon païs. 

Comme il îepréparpit à fon cntreprife, DîeE 
lui fit connoître par révélation qu'il devoit re- 
tourner à Ravenne , & s'y foumettre à la difci- 
pline d'un célèbre Ermite nommé Martin. Ce 
Solitaire pouffoit fi loin l'abftinence & la fer- 
veur , que toute l'Italie le regardoit avec une 
extrême vénération. NAtre Saint fit ce que 
l'infpiration divine lui ordonnoit , il vint à Ra- 
venne trouver l'Ermite, il lui découvrit fes fen- 
timens , & le conjura de le revêtir au-plûtôt de 
l'habit Monachal ; car il craignoit que fi fes pa- 
rens lercncontroient ils ne le remenaffent avec 
-eux. Le Solitaire voulut ditFcrier jufqu'au len- 
demain, afin de délibérer avec plus de prudence. 
Le fervent difciple afiligé du retardement , fe 
revêtit le jour fuivant des le matin de la cucul- 
]e du vieillard, & fe prefenca de la forte devant 
lui : depuis ce jour-là fon ardeur pour Dieu ne 
fit que s'jccroître , & il demeura attaché fidel- 
lement au fervice de ce bon Ermite tant qu'il 
vécut. Ils demeurèrent cnfemble durant trois 
années dans une Ile deferte que le Po fepare de 
Pompofe. Or en ce tems leMonaûeredePom- 
fofe étoit foumis à la direâion du Solitaire 
Martin, & fe trouvoit très-pauvre , parce que 
yEmptrom ne vouloir pas qu'il s'enrichît da- 

\inr 
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vantage ; tout y étoît néanmoins dans une ré- 
gularité trèsexaétc, & plus il reflcntoit les mî- 
l'eres de l'indigence , plus la difcipline y étôît 
obfervée par ces fervens Religieux. Martin vou- 
lut que fon difciplc demeurât dans ce Monafte- 
re pour s'y perfcdionner davantage dans les 
exercices de la vie Monaftique : nôtre Saint 
remplit les dcfleins de fon père fpirituèl au-delà 
de tout ce qu'on pouvoit imaginer , & devînt 
lin modèle à tous les Frères de cette maifon, 
dont il eut la conduite après la mort de Mar- 
tin. En effet les Religieux de cette Abbaye, 
qui dans les commcncemens s'étoient raillez 
de la lîmplicité apparente du nouveau diiciple 
& de la groflîcreté de fes habits , comprirent à 
la fin que perfonne ne feroit un jour plus ca- 
pable de les gouverner que lui. On le fit palFer 
fuccelTivement par tous les emplois de la mai- 
fon , dont il s'acquitta de la manière du monde 
la plus propre à fatisfaire tout le monde. Peu 
de tems après qu'on eut fait ces diverfes expé- 
riences de la capacité de nôtre Saint, l'Abbé 
Guillaume , qui conduifoit alors le Monalterc 
de Pompofe , fe retira dans un Ermitage , & 
leur donna pour fuccefleur un faint Ho.mme 
d'une grande droiture, d'une (implicite naturel- 
le, & d'une merveilleufe abftinence. JVlais dès 
qu'il fut mort S.Guy fut choifi pbur Iti fucce- 
der, malgré toutes les rcfiftances qu'il emploia 
pour éviter d'être mis à cette place; & il fallut i 
que Martin fon premier Direâeur , qui vivôît 
. encore, l'y contraignît par toute l'autorité qu'il 
avoit depuis long-tems fur fes volontés. Ce- 
pendant , quelque pbéïflànce qu'il lui fît paroî- 
irç en cette occafion, il déclara qu'il n'accepte- 
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roit point cette Charge que le même Martin ne 
lui eût promis qu'il la pourroit quitter quand 
il voudroit. Son père & fon frère qui Tavoient 
long-tems cherché vinrent enfin le joindre , & 
touchez d'un véritable mépris pour le iiecle,ils 
fe confacrerent à Jesvs-Christ, & s'aban- 
donnèrent pour le relie de leurs jours à fon fer- 
vice. 

Nôtre Saint gouverna ce Monaflere avec beau- 
coup de réputation ; quantité de perfonnes con- 
iiderables le choisirent pour leur retraite, & Ton 
fut obligé par le grand nombre ^ de conftruire 
un fécond azile à ces nouveaux Fidèles , qui fe 
multiplioienr de plus en plus. On ne pourroit 
exprimer combien dans ces deux Maifons le 
faint Abbé fit de prodiges ; cependant il faut en 
rapporter quelques-uns. Du tems qu'on bàtiflbit 
ce fécond Monadere , & que les Frères travail- 
loient au mur , les civières qui fe trouvoient 
furchargées par un trop grand amas de pierres 
qu'on y avoit mifes, & de plus la rage du dé- 
mon y contribuant encore y tout le fardeau tom- 
ba 9 lorfque S. Guy n'y étoit pas. Après cet 
écroulement , quelques-uns des Frères n'en di- 
rent point hleilez ; mais d'autres demeurèrent 
fufpendus dans une fituation très- perilleofe : 
l'Abbé qui le fçut , vint au-plûtôt , & par l'eflEi- 
cace de fes prières les délivra. Dans les cours 
de ce même ouvrage , la pauvreté & la priva- 
tion de beaucoup de commoditez, faifoient fou- 
vent foufFrîr les ouvriers. Un jour-, après que 
le âaint conduâeur eut prié' ardenuBent , & 
leur eut promis un pxompt fecours; comme ils. 
ne virent rien le lendemain pour les foulagex 
& les nourrir 9 ils commencèrent tons à mur- 

mur<r 
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murer contre lui , & à lui témoigner leur mé* 
frontentement. Il fupportoit leurs plaintes avec 
patience, & penfoit aux moiens de leur trouver 
dequoi fe nourrir. Il prit le chemin de Raven** 
ne pour y aller chercher quelque fecours, & 
il n'étoit encore qu'à très -peu de diftance de 
ion Monaftere qu'il rencontra deux barques 
•• chargées de vin & de froment qui étoient pré- 
parées pour fes Religieux. Il revint à l'Abbaye 
plein de joie, donna cette nouvelle à fes Frères 
& les exhorta à avoir à l'avenir une plus gran- 
de confiance en Dieu. Quand les logemens fu- 
rent achevez , les Religieux entrèrent dans les 
pratiques les plus régulières de la pénitence ; & 
quoique dans leurs étangs ils euflènt une pro- 
dfgieufe abondance de poiflbns , néanmoins par 
inipiration de leur Âbbé , & de leur propre 
mouvement , ils fe prefcrivirent de n'en faire 
ufage que trois jours de chaque femaine. Heri- 
bcrt Archevêque de Ravenne fut dans un cer- 
tain tems tellement aninié de colère contre le 
ferviteur de Dieu & contre fa maifon , qu'il 
iè préparoit à la détruire à force ouverte : 
Saint Guy, pour détourner ce malheur, n'eut 
recours qu'au pouvoir de la prière qui fut feule 
r toute fon efperance. Tous les Religieux quit- 
tèrent leurs habits ordinaires , fe revêtirent d'âr 
prescilices, pafferent nu -pieds trois jours & 
tFois nuits à ne vivre que dé pain d'orge & d'un 
\ peu d'eau , & à prendre de fanglantes difcipli- 
I nés dans leur Chapitre. Au bout de ces trois 
[ jours TArchevéque vint à l'Abbaye , & les Moi- 
nes qui fçavoient à quel deflein il les vifitoit , 
ne laiiferent pas de fortir au devant de lui & 
de le recevoir avec tous les témoignages d'hon- 
neur 
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Heur qu'ils avoicnt accoutumez de lui marquer 
ordinairement. L'Archevêque fe mit à genoux 
pour prier, & fut dans ce moment tellement 
touché de coniponélion & de repentir de fon 
deilcin , qu'il fc leva tout changé , & cmbraflà 
le Saint & tous les Religieux avec des marques 
d'une véritable tendrefle , qu'il confetva toû- , 
jours dans la fuite pour cette Maifou régulière 
où le Seigneur écoit li iidellemcnr fervi. Le 
Saint après avoir gouverné cette Abbaye pen- 
dant cinquante an^- s'endormit du fommeil des 
jiitlcs , & alla recevoir la recompcnfe de fes 
travaux. 
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•y. JEAN DE MATHA. 12. Siècle. 

QUOIQUE dans le nombre des Saints, dont 
nous rapportons les exemple^ , il y en ait 
quelques-uns que Dieu a particulièrement at- 
taché au iervice du prochain , dans une vie 
publique & extérieure , il y a eu néanmoins 
destems où ils.ont marqué leur amour pour la- 
folitude ; & c'cft par rapport aux vertus qu'ils 
y ont pratiquées, que nous les donnons ici à 
connoître , & que nous les expofons à l'imita- 
tion des Fidèles. Jeûij^ J^^.^^^ ^^^^^^c Fon- 
dateur d'Ordre ,,twiiaîffa pas d'être un grand 
•modèle de la yî<frretir^* . fi naquit dans un 
Bourg appelle ffMco^lai/on'ii de la Provence. 
Ses parens étoiWBfe^qes pms illullres du Pai>^ 
par leur rang & par leur N<iblcflre , & fur-tout 
par leur attachemeÏHs^^ la Loi divine. Ce fut 
par ce principe, qu'ils donnèrent à leur fils une 
éducation, non-feulement convenable à fa naif- 
fance,mais conforme à leur pieté & auxdelTeins 
qu'ils avoîent conçus pour fa fandificîation. Sa 
xnere en le mettant au monde, l'avoit en quel- 
que façon offert au Seigneur , par une cqnfé- 
cration particulière ; & le jeune homme fit bien 
voir qu'il ne démentoit pas fes intentions. Il 
paffa par ces années de la jeunefre,.où Ton ne 
voit guère dans les enfans que diflîpatîôn & 
légèreté , fans y rien faire paroître de ces dé- 
fauts. Il fut de bonne heure defabufé des joies 
profanes , & fentit les attraits de la grâce fi vi- 
vement, qu'il n'eut du goût que pour les auOe- 
rbez de la pénitence , au milieu des faveurs de 
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TO:a étudier i a.i il rT. • i: r; . i. . . 

na pas fecùmir.: c:> ?•.:.-: ^r:r . . . - 

venal)les à feu riià: Lî :-i: :.:r^: . ;,: 
fims marquer -a rtrupr.:;^rî ç^*.. .' . :: : .- 
ces chofcs. Il apr:.:' i f-rc Ci> ..t . . .-\: 
tout ce qui regardoi: '.'iiurâr.n c*^: J..: : .. 
homme,. & ft rendit h^riic tr. rr.:: rr c..\ : 
lui fit apprendre: ma:> :Vn arrlir-i.r. l .V> 
exercices ne diminua rien de ù rcncj: c-::s \\ 
vertu. Loin de le répandre en plaiirs . :! vie- 
penfoit en aumônes Targcnt qu'on lui doiiiu^c 
pour fe divertir. Il fc mcnageoic des tenis u- 
fflez pour vifiter les pauvres malades dans les 
Hôpitaux, & panfoit lui-même leurs plaies, 
lànsfe laiirer vaincre au dcgoût naturel cpril 
en avoit. 

Après <iu*il eut demeuré daii% Ait mici"' 
qa'îî âloit de tcm'* pour fc yMrJXv tuu* t 'î-"'^ 
Vivûàt dri '^\\k\ Lettre-; h. 'i't a;»?-^; /' ' 
ceî . :' rr- ;.: '.'Jtl i'*u yr*. r , /,«. v^* 
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iche de Faucon , lieu du fifjour patcEtiel. Cv^| 
fui là <]u'il s'abatidotma tout-à-fait à fon zélé, 
& qu'il s'occupa entièrement à méditer fur les 
veritcz celeilcs,& à contempler les pctfeâions 
divines. Rica n'étoit plus édifiant que devoir 
an jeune homme , bien-fait , comblé de toils 
les avantages de la fottune & de la naiiTaa- 
ce, renoncer à toutes ces chofes, pour s'enfc- 
velir dans la folitude. 11 craignit néanmoins 
d*y ^tfe troublé par les viCccs de fcs proches, 
qui l'importunoicnc quelquefois trop , & tiou- 
bluient fes cicrcices de pieté ; d'ailleurs , il 
appréhenda même encore que le démon ne fe 
prévalût de la complailance qu'il avoir à les 
écouter, & ne le rendît trop fenfible à ce qu'ils 
lui difoient Ibuvent, pour modérer les rigueurs 
de fa pénitence ; de forte qu'il réfolut de le 
foudraire à ces deux fortes de tentations, & fc 
fcrvit du prétexte d'aller étudier à Paris en 
Théologie, pour obtenir de fon père & de la 
mcre la pcrmiflion de s'éloigner d'eux, II vint 
dans cette Ville célèbre , ou il ne manqua pa& 
de bons exemples pour foûtenit fes téfoluiions 
d'être tout à Dieu. Il fit de grands progrès 
dans l'étude des chofes divines , & devînt lî 
parfait Théologien , qu'il fut obligé de con- 
îêntîr à être élevé à l'Ordre de la Priîtrifè 
& à la dignité de Dofteur. Dieu répandit 
fur ces deux cérémonies beaucoup de bene- 
diSîons qui firent juger combien il agréoit 
l'Ordination d'un tel Miniftre , & les fe- 
cours que l'Eglife pouvoir attendre de fa ca- 
pacité. 

Ce fut dans les ferveurs du premier facrîfice 

que célébra nôtre Saint , qu'il lui fut inlpir^ 

l dcQ- 
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d'en -haut .de travailler à la délivrance des 
Captifs , détenus chez les Infidèles : mais pour 
ne rien précipiter dans Texecution d'un deflcin 
fi généreux , il voulut aller conlulter Dieu 
pendant quelque tems dans la foliiude. Il ap- 
prit qu'au Diocefe de Meaux il y avoit un Er- 
mite retiré à l'écart , nommé Fclix de Valois , 
qui menoit fur la terre une vie celefte. 11 alla 
k trouver, & le pria de le recevoir auprès de 
lui , pour y profiter de fes exemples. Félix Je 
reçut , & reconnut bien -tôt ce que la grâce 
operoit dans ce cœur. Loin de regarder Jean 
comme fon difciple , ils fe communiquèrent 
mutuellement toutes leurs penfées, & s'encou- 
ragèrent à marcher dans ks fenticrs les plus 
étroits de la pénitence. Leurs entretiens , 
leurs pratiques , tout fe relfentoit du feu divin 
qui les enflamoit , & nulles images des chofes 
mondaines ne venoient troubler la paix de leurs 
âmes. Un jour qu'ils s'entretenoient enkm* 
ble au bord d'un ruiffeau, Jean déclara à Félix 
oc que Dieu , le jour de fa première Meflè, 
kiî avoit infpiré touchant la délivrance des 
enclaves Chrétiens. 11 lui repréfcnta les avan- 
tages d'une telle entreprife , & combien il fe- 
roit agréable au Seigneur de facrifier fes jours 
& fes foins au. defir d'y réUfUr. FeHz goûta ce 
pojet ; & tous deux , après avoir durant trois 
jours redoublé leurs aulteritez & leurs jeûnes, 

E^ur s'éciaircir davantage de la volonté de 
teu, fe déterminèrent au voiage de Rome, 
pour aller propofer au Pape leur deifein. Ils 
avoient eu le foin de prendre des lettres de 
recommandation de l'Evéquc de Paris : ils les 
préfeotérent au Pape Innocent II I. qui fe trou- 

O 2 volt 
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voit alors fur îa Chafrc ApoftoHque. Ce Pon- 
tife les reçut avec toutes les marques de bien- 
veillance que meritoît ce qu'il apprenoit d'eux , 
dans les lettres qu'ils lui avoient. apportées. 
Il écouta leurs propofitions favorablement , 
prit toutes les mefures neceflaîres pour s'affii- 
rer que Dieu approuvoit ce qu'ils vouloîent 
entreprendre ; & après avoir mis cette affai- 
re en état de réiijQîr , il fit expédier les Bul- 
les , pour érieer l'Ordre des Religieux de 
la Trinité , dcAinez à la rédemption des^ 
Captifs. 

Jean & Félix prirent congé du Pape , & re- 
vinrent en France. Le Roi Philippe Auguftc, 
qui régnoit alors , entra dans leur deflein , & 
y contribua par fes liberalitei magnifiques. Il 
leur donna les Terres & les Domaines du liea 
de leur premier Ermitage en Brie, que Ton a- 
depuis appelle Cerfroy , & où fe bâtit le pre- 
mier Monaftere de l'Ordre.. La Providence 
bénit ces commenccmens , & pkifieurs perfon- 
nés s'étant venues joindre à nôtre Saint , il 
fut obligé de faire plufieurs autres établiflè- 
mens confiderables ; & en laifla même fonder 
d'autres à Félix fon Compagnon , qui le fou- 
lagea beaucoup dans ces laijates entreprifes. 
Plufieurs Religieux furent envoie! en Paleftî- 
ne & en d'autres lieux , où les Fidèles étoient 
retenus Captifs ; ils en délivrèrent un gcand 
nombre. Jean fenfible à ces premiers fuccis ^ 
partit de Rome , où le Pape l'avoit appelle 
pour y faire un établiffemcnt de fon Ordr«^ 
& parcourut divers Païs pour délivrer ces. 
Efclaves qui gémiffoient , ou en Efpagne , ou 

u Barbarie , fous l'autorité des Mores & des 
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Mahometans. Ses Religieux & lui ramenè- 
rent de leurs expéditions faintes un -grand 
nombre de Chrétiens enlevez aux Barbares, 
par le fecours des charitez des Princes , & des 
peuples , qui vouloient tous contribuer à la déli- 
vrance de tant de perfonnes. Nôtre Saint 
entreprit un fecond voiage à Tunis , après 
«voir TecueilU des aumônes encore plus abon- 
dantes que celles qu'il avoit épuîfé la pre- 
mière fois. Les Barbares fe rendirent aufiî 
plus diflSciles , & voulurent lui faire acheter 
J)lus chèrement les Captifs qu'il venoit déli- 
vrer. Jean n'épargna rien pour les r^aypir : 
maïs ces Infidèles .irritez de ce qu'il les avoit 
fi fortement exhojrtez à demeurer fermes dans 
la Foi , voulureut le f^re périr avec toute fa 
«troupe rachetée. Jls eurent pourtant horreur 
euz-méme$ de Jeur e^t^epdfe ; mais ne pou- 
vant étouffer toute 4cur malignité , ils ôtérent 
Je gouvernail du Vaiffeau que dévoient mon- 
ter les Chrétiens à leur départ , & ils en arra- 
chèrent toutes les voiles. Lorfque nôtre Saint 
vît cet accident eh venant s'embarquer , il ne 
& découragea pas pour cela ; il défit fes liabits 
& ceux de les Religieux , & en fit des efpeces 
«de voiles poj^r ^ler au gré des vents ; enfuite 
Vêtant mis à genoux le Crucifix à la main, 
& les yeux élevez au Ciel , il pria Dieu d'ê- 
tre lui-même le Pilote , & de les conduire heu* 
reofement. Le Seigneur bénit fa confiance « 
h, le Vaiflèati arriva au Port d'Qftîe heureufe- 
ment , fans avoir couru aucun danger. Il re- 
vint à Rome , où fe$ infirmités le retinrent les 
deux dernières années qu'il vécut encore. Du- 
tant MÔf les voiages & tous fes travaux Âpodo- 
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liques , il n'avoît rien diminué des auflerîtei 
qu*il avoit pratiqué dans Ton Ermitage de Cer- 
t'roy. 11 continua toujours dans Rome à tra- 
vailler , foit en villunc les malades, en foula- 
geant les pauvret , en prêchant la pénitence 
avec un zélé infatigable. Mais il falut enân 
fuccomberàtant de ^ligues; & il mourut plein 
des fcntimeus d'amour de Pieu , qu'il n'avoif 
jamais lailTé éteindre. 




SÀINt 



Lts Vies des Solitaires iOccident. j t f 



SAINT ETIENNE DE 

Graftd-Mofft. 12. Siccle. 

NOtjle Saint prît naîf&nce dans le Château 
deTiers en Auvergne. Ses parensydemeu- 
roient , comme en un des plus agréables lieux 
jdu Païs & de leurs domaines. Ils avoient obte- 
nu de Dieu cet enfant par leurs jeûnes & par 
leurs prières , & pour lui en mieux marquer leur 
reconnoiflance, ils l'âe^^erent de la manière la 
plus propre à lui jiîipîrer 4e« fentimens d'une 
pieté folide, fans ^ûblîeç c^e coi ^ouvoit contri* 
buer à rintlruir^idaaylf^ Lettres humaines. 
Son père étoit WyeftJf pourluid'une tcndreffe 
fi vive, qu*il ne po^irvoit vivre ftns le voir. Ea 
forte que fe trouvant^bli^<é -de faire un voiage 
en Italie , il le mena avec lui , quoiqu'il n'eut 
alors que douze ans^ Les fatigues du chemin & 
la délicatefTe de Tâge , rendirent Etienne mala- 
de, & contraignirent fon père de le laîfleràBe- 
névcnt , entre les mains de l'Archcvôque Mi- 
Ion qui ctoit de fes amis,& qui voulut bien fe 
<;harger , après le rétablillëment de la faute du 
jeune homme, de le former à Ja vie Ecclefiaûi- 
que, à laquelle on le de&inoit. Etienne s'ap- 
pliqua aux études 9 & y fit beaucoup de pro- 
gvès. Il n'en fit pas moins dans la connoiilàn- 
ce des faintes Ecritures , & dans les pratiques 
de la vie fpirituelle. L'Archevêque charmé des 
difpofitions qu'il voioit en lui , l'éleva par de- 
^'re2 au Diaconat. Ce Prélat célèbre étant 
mort, Etieniït alla jufqu'à Rome, où il demeura 
^pmtc ans prèâ- d'un Cardinal , a voir tous les 
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mouvemens & toutes les agitations de cette 
Coun Cependant la grâce, qui tous les jours 
touchoit ce jeune cœur de plus en plus, oWi- 

§ea Etienne à demander au Pape la permiffion 
c fe retirer tout-à-feit du'monde, & d'aller 
vivre à Técart dans quelque endroit, oà il pCt 
fe conformer iaux exemples de quelques Reli- 
gieux de la Caiabre , qui vivoient dans une diP 
ciplinc très-auKere & très-*exaâe. 

Le Pape lui ^corda ce qaMl fouhafttoit, & 
pour prendre des mefures fur fe retraite, il re- 
vint au Château de Tiers , où fes parens firent 
tous leurs efforts pour lui ôter le deflcin de les 
quitter. Ils le preflbîent là-defTus obligcam- 
rnent & tendrement ; & dans le tems quMIs 
çroioient l'avoir un peu ébranlé, il difparut un 
- j.our fans que perfonne pût diviner de quel cô- 
té il avoit tourné fes pas. Il ne fçavoit pas loi- 
inéme où fixer encore fa demeure, & fe laiflant 
conduire au gré de la Providence divine, il s'ar- 
rêta priés de Limoges , fur la montagne de Mu- 
ret, & s'y fit une petite loge avec des bran- 
çhes entrelaffées , au milieu de pluficurs ro- 
chers , que des bois v ailes & fombres environ- 
^oient. 

Dès qu'Etienne fe vit fur cette montagne , 
çn liberté de fuivre toute l'ardeur de fon zélé, 
il fe votia à Pieu d'une façon fpeciale, & lui 
proteda par les fentimens les plus tendres, quMl 
feroît pour jamais le feul maître , & l'unique 
objet de tous les mouvemens de fon corps & 
de fon ame. Il exécuta fidèlement cette pro- 
meffe, & donna fur la terre un des plus beaux 
modèles de virginité. Il avoit alors trente ans, 
& perfevera cinquante années d^ns les ^xe^çl- 

O 5 ^^2^ 
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ces d'ane pénitence très-rîgoureufc, toujours 
occupé de Dieu , & dans une contemplatioa 
de fes grandeurs, dont rien ne le venoît diftraî- 
re au fond de fa folitude, prefque inacceffible 
par la difficulté des chemins pour y aborder , & 
par l'horreur de ces bois , qui n'étoient habitez 
que par une multitude de bétes féroces. Il n^au- 
roit eu nulle attention fur la nourriture, & fe 
feroit contenté des racines que la terre produi- 
foit autour de lui, fî quelques Bergers, venus 
par hazard en ces quartiers , ne IV/oient décou- 
vert, & pris foin en fuite de lui apporter un peu 
de pain de tems en tems. D'autres perfonncs, 
que fa réputation attira, quand il fut connu, 
lui rendirent cette affiftance , & Tobligérent 
m^me à prendre un peu de vin, pour foulager 
^n edomac, que fes grandes aufleritez ayoient 
mis dans un extrême affoibliflement. Il ne 
commença néanmoins qu'à foixante ans à fe 
permettre ce petit fecours. Il portoît fur ft 
chair nuëune haire de nuilles de fer, & par- 
defTus un vêtement vil & çroffier, qui lui fer- 
voit également l'Hiver. Lors qu'après avoir 
Cravailié, l'accablement du fommeil l'obligeoit 
à fe coucher , il fe jettoit fur quelques planches 
enfoncées dans la terre, qui repréfentoient 1^ 
fond d'un fépulcre, fans rien mettre nideffous 
ni deffus lui, que ce cilicc de mailles de fer, 
& l'habit dont il le couvroit. Dès qu'il quit- 
toît le travail, il fe prollernoit contre terre, où 
il demeuroit, adorant profondément la Majefté 
de Dieu ; & quoique dans cet état , il paÛlt 
plufieuxs heures de fuite à fouffrir dans le corps 
de rudes peines , il y recevoit du Ciel des con- 
ïblacions û vives , qu'il y oublioic quelquefois 
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tczs IfCTî f r:rr5 pirr I::! ^csr '.; c^Vclr ce '**^ 
quiirer. il? "t rrciViiii:: li-crfTi? ob.ipc^irîv- 
mect éc :fLir=z:=-: ; ic iiz> le tfr.*> \u'î!s 
cro:cic2ir l"r. :îr ur. rcz ctri^'c,:! cLVirut un 
jour uni ctc ptT'^:zzz rû: d:v=2cr de *jucl ciN- 
xi fl arc:; tocrce les pas. II ne içsToic pas lui- 
inéme où fixer encore ia demeure, & le laillânt 
conduire an cré ce !a Providence divine., il s^ar- 
rêta prcs de Limoges , fur la montagne de Mu- 
iec, & s*y fit une petite loge avec des bran* 
^les entrelalTées ^ au milieu de plulicurs ro- 
cbers, que des bois vailes & iombrcs environ- 
poicnt. 

Dès qu^Etienne fe vit fur cette montagne , 
çn liberté de fuivre toute Tardcur de fon i<5Ic« 
n fcYOQa à Pieu d'une façon fpccialc, & lui 
protefta par les feutimens les plus tendres, qu*il 
leroit pour jamais le feul mahrc , & Tunique 
objet de tous les mouvcmcns de fon corps A 
de fon ame. 11 exécuta fidèlement cette pro- 
mefTe, & donna fur la terre un des plus beaux 
modèles de virginité. 11 avoit alors trente uns, 
& perfevera cinquante années dans kb cAetii- 
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ces d'une pénitence très-rîgoureufe, toujours 
occupé de Dieu , & dans une contemplatioa 
de fes grandeurs, dont rien ne le venoît diftrai- 
re au fond de fa folitude, prefque inacceflible 
par la di£Bculté des chemins pour y aborder , & 
par l'horreur de ces bois , qui n'étoient habitez 
que par une multitude de bétes féroces. 11 n^au- 
roit eu nulle attention fur la nourriture, & fe 
feroit contenté des racines que la terre produi- 
foit autour de lui , fi quelques Bergers , venus 
par haxard en ces quartiers , ne Tavoient décou- 
vert, & pris foin en fuite de lui apporter un peu 
de pain de tems en tems. D'autres perfonnes, 
que fa réputation attira, quand il fut connu, 
lui rendirent cette affiftance , & l'obligèrent 
m^me à prendre un peu de vin, pour foulager 
Xbn eftomac, que fes grandes aufteritez ayoieat 
mis dans un extrême affoiMiffement. Il ne 
commença néanmoins qu'à foixante ans à fe 
permettre ce petit fecours. Il portoît fur fi 
chair nue une haîre de mailles de fer , & par- 
deffusun vêtement vil & groflîer, qui lui fer- 
voît également l'Hiver. Lors qu^après avoir 
jtr aval lié, l'accablement du fommeil l'obligeoit 
à fe coucher , il fe jettoit fur quelques planches 
enfoncées dans la terre, qui repréfentoient Iç 
fond d'un fépulcre, fans rien mettre nidefibus 
ni deflus lui, que ce cilice de mailles de fer, 
& l'habit dont il le couvroît. Dès qu'il quit- 
toît le travail , il fe profternoit contre terre , où 
il demeuroit, adorant profondément la Majeftf 
de Dieu; & quoique. dans cet état, il pafUt 
plufîeuxs heures de fuite i fouffrir dans le corps 
dt rudes peines, il y recevoit du Ciel des con- 
solations fi vives , qu'il y oubiioic quelquefois 

pen- 
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pendant deux ou trois jours de rien prendre 
pour fe foûtenir. 

Quoiqu'il eût pour lui-même tant de feverî- 
té , les perfonnes que la Providence l'engagea 
de conduire au bout de quelque tems, n'en rcf- 
fentirent point les effets. 11 les ménageoit au 
contraire beaucoup, & ceux qui vinrent le con- 
fulter & fe rendre fes difcîplcs , trouvèrent 
en lui un maître plein de condefcendance pour 
l'infirmité humaine, qui gardoit pour lui toutes 
)es rigueurs , & fçavoit adoucir dans les autres 
les pratiques de la pénitence par des tempéra- 
mens charitables. Ses exemples préchoient une 
aâreufe aufterité ; mais fes difcours moderoient 
}e 2élç de fes fervens imitateurs. Lorfqu'il eut 
un nombre fuffifant de difciplcs, pour en for- 
mer une Conmiunauté, il les afl'embla fous u- 
nedifcipline régulière , mais ne prit jamais avec 
feux les manières d'un Supérieur, qui veut faire 
fentir la dépendance. 11 leur faifoit une leâu- 
re pendant qu'ils mangeoient. On ne remar- 
quoit en nulle occafion , rien qui pût donner à 
connoître qu'il fût au-delfus- d'eux. Les per- 
fonnes de confideration , qui le vifitoient quel- 
quefois , étoient charmez des témoignages d*a- 
ne humilité li peu affeôée. Sa complaîfance 
pour fes Frères, les lui rendoit fi dévouez, 
qu'ils lui découvroient naïvement toutes leurs 
peines & leurs petites infidelitex fecrettes ; ou* 
tre que Dieu lui avoit donné la lumière neccf- 
làire pour connoître leurs difpofitions & pour 
pénétrer dans les moavemçns de leur cœur les 
plus cachet. 

Etienne ^(oit uniquement occupé dans fon 
dcXert da foin de faire marcher fes difdples 
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miracle. Aufli-t6t tout le monde vint fe refi' 
dre au tombeau du Saint ; & le concours en fut 
S grand , que les Religieux s'en trouvèrent im- 
portune! & diftraits de leur folitud«; outre que 
la jalouJle de quelques autres Moines d'ua 
Monaftere de S. Auguflin , près de leur retrai- 
te, les y détermina tout-à-fait. Ils abandonné* 
■ rent donc leur montagne, & vinrent avec le 
corps de S. Etienne en un autre lieu , nommé 
Grand-Mont ; & c'cA de là qu'a pris fon nom 
la Congrégation fainte, qui a depuis rcconna 
S. Etienne pour fon Fondateur. 




SAINT 
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SA I NT A DJ UTE U R 
ou Saint Ajoutre. il. Siècle. 

HEuREUX celui à quî le Seigneur a donné 
des parens aflex perfuadez des avantages 
d'une vie vraiment Chrétienne pour nettouver 
en eux aucun obftaclc qui Tempéchc de fuivre 
les mouvemens de la grâce aufli loin qu'il lui 
eft înfpîrédclefaîre. Le Saint dont nous allons 
parler profita de cette facilité. 11 étoit fils d'un 
Gentilhomme de Normandie, de lafamilledes 
Seigneurs de Verncji^ff îs^e. Il reçut une 
éducation confovp^uxm^imis évangcliques ; 
ils eurent la joi^^^ vœV;4Qinj)àn il répondit à 
leurs foins, & Dlihb luItUoujfnajil^jde bonne heu* 
rc le cœur du ci^ api olrofisjf ifceleftes , ils ne 
s'oppoferent poiin,HtTa fervéro^ & le laiflbrent 
donner librement Î^SauIï^Jd^ute fon étendue. 
On peut juger des progrès que fitdaflsles voycs 
delà juftice une ameque l'innocence des mœurs 
rendoit iLfufceptible des dons de Dieu, & que 
rien n-*arr£toit dans fa courfe. Le jeune hom- 
me s'abandonna fans referve aux rigyeurs de la 
mortification, fans avoir égard aux délicateff^s 
de Ion âge.' La valeur & le courage animoient 
fon cœur, & il avoit fur cela des exemples dor 
meftîqucs qui nourrîflbîent en lui ces fenti- 
mens ; de forte que quand il apprit que les Pria- 
ces Chrétiens fe lieuoient enfemble pour aller 
combattre les Infidèles , il fe refolut à les fui- 
yre dans une entreprife dont lés intérêts de J E- 
sus-Christ étoient robjet,&fe mit à latére 
d'une compagnie de deux cens hoouxu^s <sf^'\V 
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dans les voles de la perfcâion Evangelique, & 
ii*étoit point touché de la curiofité d apprendre 
•ce qui le paiToit au-delà de ces boîs folitaires, 
-dont fa retraite étoit environnée. Cependant, 
l'envie qu'il avoit d'être inconnu au monde, ne 
l'empêcha pas d'y devenir célèbre par l'éclat de 
fes vertus, dont la renommée indruifît les peu^- 
ples. Les plus grands Seigneurs furent em* 
preffez pour le voir, & deux grands Cardinaux 
<jue le Pape envoioit Légats en France, le vi- 
sitèrent , & lai demandèrent le genre de vie 
qu'il menoit au milieu de ces forêts. Etes- 
vous Chanoine, lui dirent-ils, étes-vous Er- 
mite, êtes-vous Moine? Il leur répondit qu'il 
n'étoit rien de tout cela; car fon humilité lui 
faifoit croire qu'il ne méritoit pas un de ces ti- 
tres : ils le preffércnt de déclarer ce qu'il étoît 
^onc. Ces demandes aflfez femblables à celles 
qu'on avoit fait autrefois à Saint Jean-Baptillc, 
l'obligèrent à faire à peu près la même répon- 
fe que cet homme incomparable avoit fait dans 
fon defert La grâce de Jesus-Christ, 
leur dit Etienne, nous a fait chercher dans cet- 
te folitude un afile contre les pièges dange- 
reux du monde. Le Pape nous a. lui-même 
impofé, comme à des pécheurs, les exercices 
jde pénitence que nous pratiquons ; nous np 
fommes point courageux pour imiter -ces fa-- 
meux Solitaires de lx)rient, qui -demearotent 
autrefois 4ies femaines entières, occupez de la 
contemplation des veritez éternelles, lans fon- 
der à leur nourriture; nous fommes de pauvres 
miferables, effraiez des rigueurs de lajuftke 
divine, & tremblans dans Tattente 4es juge- 
mens de Dieu* Vous viviez que nous oe por- 
tons, 
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toos, ni Thabît des Chanoines , ni celui des 
Maînes; aufli fommes-nous bien éloigner de 
prendre leurs noms , que nous refpcâons trop 
pour cela. 

Les deux Cardinaux quittèrent ce defert pé- 
nétrez d'admiration pour S. Etienne. Huit jours 
apcès leur départ. Dieu lui fit connoitre qu'il 
arriveroit bien-tôt au terme de la carrière , où 
il couroit avec tant d'ardeur. Il redoubla fa 
penhence, emploia plus de tems à la prière y& 
n'eut d'attention qu'à purifier fon cœur déplus 
en plus. Cependant, au milieu de fes mortifi- 
cations exceffives , Dieu mettoit au' fond de 
fon ame une vive confiance en fes mifericor- 
des, qui le confervoit dans une profonde paix. 
Il s^appliqua particulièrement dans ces derniers 
tems a relever le courage de fes difciples, 
qui craignoient beaucoup ae le perdre, & qui 
ne fçavoient comment fe conduire après fa 
mort; parce qu'il les laifToit dépourvus de tou- 
te forte de biens. Il leur perfuada fi éloquem- 
ment les avantages de la pauvreté , & le bon- 
heur des âmes entièrement foûmifes aux foins 
de la Providence , qu'ils entrèrent dans fes 
propres fentimens. Après qu'il les eut ainii 
difpofeZy il fe fit porter le cinquième }our de 
fa fièvre dans la Chapelle do Monadere; il y 
entendit la Meffé, & reçut enfuite l'Extréme- 
Onâion & le faint Viatique, pour fe mettre 
en état de pajQTer au féjoUr des Bienheureux. 
Il mourut peu de momens après avoir été mu- 
ni des Sacremens; & fes difciples, pour em- 
pêcher le concours des peuples , ne publièrent 
point (àjiiort,& le firent enterrer fecrettement. 
Mas» Dieu fit fçavoir cette nouvelle par un 
."" " mir 



Lts fits des SaUtaJret eTOecfJe». 
f aiiracle. Aufli-tôt tout le inonde vînt fe ren- 
dre au tombeau du Saint ; & le concours eo fut 
a grand, que les Religieux s'en trouvèrent im- 
portune! & dillraits de leur folitude; outre que 
la jaloulie de quelques autres Moines d'un 
Monaflere de S. AuguDin , près de leur rctiat- 
te. les y détermina lout-à-fatt. Ils abandonnè- 
rent donc leur montagne, & vinrent avec le 
corps de S. Etienne en u» autre lieu, nommé 
Grand-Mont; & c'cfi de là qu'a pris fon nom 
la Congrégation faintc, qui a depuis reconnu 
S. Etienne pour fou Fondateur. 
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SA I NT A DJ UTE U R 
ou Smnt Ajoutre. il. Siècle. 

HEuREUX celui à qui le Seigneur a donné 
des parens aflez perfuadex des avantages 
d'une vie vraiment Chrétienne pour ne trouver 
en eux aucun obftacle qui Tempéchc de fuivre 
les mouvemens de la grâce auffi loin qu'il lui 
eft infpirédelefaire. Le Saint dont nous allons 
parler profita de cette facilité. Il étoit fils d'un 
Gentilhomme de Normandie, de la famille des 
Seigneurs de Verncfi^ff $tine. Il reçut une 
éducation confornv&uxmÀJmts évangeliques ; 
ils eurent la joif 4è vœv^qi^Àn il répondit à 
leurs foins, & JjMi lultUo(i/naiit;de bonne heu* 
re le cœur du cq<^ qgs cmofei'/teledes, ils ne 
s'oppoferent poirH^fa fervém/, & le laiflerent 
donner librement aioa^ïiJtf^ute fon étendue. 
On peut juger des progrès que fit dans les voyes 
dé la juftice une ame que l'innocence des mœurs 
rendoit fk iufceptible des dons de Dieu , & que 
rîcn tfarrétoit dans fa courfe. Le jeune hom- 
me s'abandonna fans referve aux rigueurs de la 
mortificiition , fans avoir égard aux délicateffçs 
de fbn âge.' La valeur & le courage animoient 
fon cœur, & il avoit fur cela des exemples dor 
mefliques qui nourriifoiènt en lui ces fenti- 
mens ; de forte que quand il apprit que les Prin- 
ces Chrétiens fe lieuoiént ènfemble pour aller 
combattre les Infidèles , il fe refolut à les fui- 
vre dans uhe eûtreprife dont lés intérêts de J E- 
sus-Christ étoient Tobjet^&fe mit à la tête 
d'une compagoie de âeox cens hommes qu'il 
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leva à fes dépens. Il donna par tout des tna&<| 
qnes du mépris qu'il avoit pour la vie Iorfqii'if4 
s'agifibit de s'exporcr pour la détenfe de laR^J 
ligion. Il étoit toujours le premier & le plufj 
ardent aux occafions les plus hazardeufes, sA 
durant tout le tems qu*il tut dans les troupes^ 1 
il fe conferva fidèle à Dieu fans que les cxeiil- J 
pics du dérèglement des autres âflêiu la moin-.J 
dre impreifion fur fbn cœur. Il le ménagea fl I 
peu dans les attaques, qu'il fut fait prifonnï^l 
par les barbares ailèi près de Jerufalcm. IIsJ 
emploierent toute forte de moïcns pour le fair^ -I 
changer de Religion , & plus ils virenten luideJ 
refiltâncc, plus ils lui tirent Ibuffrir de maux | 
atîndelerebutierimais leurs efforts furent to&- 1 
jours inutiles, & tien ne fut capable de donnMM 
atteinte à la pureté de fa foi. Après qu'il e gB 
été délivré des mains des Intjdéles, il revint ^H 
France plein des emprcffeinens de quitter ^fl 
monde oc de renoncer à tous fes faux attroSÎV 
qui ne lui donnoient queda dégoût. Comme ill 
étoic alors maître de fes biens, il en repandic I 
une partie aux pauvres dont la tniferc excitrfc 1 
fa coni^aflion, & donna l'autre à l'Abbaye éft 1 
Titon ^raée dans le Ûioccfe de Chartres. Il le | 
retira dans cette Abbaye, non feulement poHf J 
y paifer lerefte de fes jours, mais pour s'y fo^^ 
mer aux exercices de la vie folitaire qu'il vohm 
ioit mener aux environs de la ville de VerntJlH 
lieu de fanaiilance. £n eifet dès qu'il eut efl^J 
fes forces dans ce Monaltere pendant une ajôf^ 
née il vint fur les côtes de cette petite ville &3 
y fit bîtir en l'honneur de Sainte Magdeleinel 
une Chapelle qu'il entoura de cinq où lii pefi-*! 
tes cellules où Ce leafeimerent quelques per^ 
lame IV. P fonnesi 
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LE B. GEZELIN. 11. Siècle. 



'* Saini incomparable dont nous allons par- 
ler, ce que l'Efprit du Seigneur a le pouvoir 
de faire fur une ame qu'il attire à lui par 
des voyes qui ne fonr pas communes ; & Q. 
ces grands exemples ne peuvent être expofer 
à noire imitation , ils font dignes du moins 
que nous les admirions avec une humili- 
té profonde. Du tems de l'Empereur Lo- 
thaire II. & Louïs le Gros , S. Gczelin vi- 
voît dans des bois autour de la Mofelle , & 
aJfeï près du Rhin. Ce feroit donner une foi- 
ble idée de fon dépouillement abfolu, dédire 
Seulement qu'il étoii dans nue extrême pau- 
vreté; car fa privation étoît générale: il n'a- 
ïoit pas mémï d'habit, ni de logement. Cha- 
que jour le pailbit pour lui dans une morti- 
fication Il univcrfelle, qu'on auroit eu peine à 
'" ^ «: \\\.n i.ût été capable d'y ajouter quelque 
' . Il pafla dix ans au milieu des mon- 
t & dfs deferts, fans itrc couvert d'au- 
lx Tétcmcnt, & fans autre demeure que les 
jiçapïti de les bois , eipofé à toutes les 
^cs de l'air fit des faifons, II fe nourrif- 
Jl^ fkns rcfiesion de ce qu'il trouvoit près 
_B Itu dans CCS forêts qu'il parcouroit , & le 
.plus fouvcnt ne fe nourrilToit que comme les 
-Wtcs, fuit de glands , foit de racines crues, 
telles qu'il les reiicontroit à fbn chemin. A 
l'exempte de cei hommes célèbres dont parle 
SsiM raul dans foQ Epiirc aux Hébreux , & 
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dont le monde nVtoit pas digne, il alloît er- 
rant fur les montagnes, & de Iblimde en fo- 
litudc, fans lixtr ia demeure nulle part. Rien 
n'cgaloît fa patience à foutfrîr dans fes diffé- 
rentes coorlts, tant&t les rigueurs de l'hiver, 
ou les ardtursi de l'été , tantôt la Iblitude & 
les neceiruex de la faim & de la foif. Un 
jour on le trouva étendu par terre , & telle* 
ment couvert de neige , qu'on ne voîoît point 
fon corps qui s'y trouvoit enfeveli tout nud. 
II vécut dans cet excès de pénitence jufqu'aux 
quatte dernières années de fa vie, qu'il fe vit 
obligé de diminuer quelque chofe de fe» au- 
ftetitez incomprchenfibles : mais le foulage- 
ment qu'il fe permit n'alla pas fort loin , & 
tout fe reduilTt à fuppléer pendant l'hiver i 
rimpuiiTance où il étoit de cueillir des her- 
bes fous les neiges qui les couvroient, & d'ar- 
racher des racines de la terre qui étoit gelée. 
Dans cette eitremiié où l'avoît mis ia foi-, 
blelfe il alloit à l'entrée de la nuit chercher 
quelque pauvre maifon de païfan dans les vil- 
lages les plus écartei. Il y paifoit quelques 
heures de la nuit couché dans une étable, ou 
feulement dans la cour , fans vouloir entrer 
plus avant, & de crainte que perfonne ne le 
vît , il fe rctiroit avant le jour. Ceux du 
Village che2 qui il alloît paflèr ce peu de 
tems , étoient ravis de poÛeder ce prétieux 
tréfor qu'ils croioreot capable d'attirer fur 
eux les benediûions celertes ; mais on avoît 
tant de rcfpeéi pour fon lîlence, & pour fon 
recueillement profond , que perfonne n'ofoit 
l'aborder ni lui dire la moindre parole , fur 
-tout depuis qu'on fe fut s^perçu qu'il ne re- 
tour- 
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totimoît plus dans les endrcMCs où on Tavoîc 
vonlu faire parier , & qaMl cherchoit une antre 
retraite. Oîi ne put le réfoudre à rece\'oîr 
d*antre ibuk^ement des païCins chez qui il 
altoit ainfi la nuit, qu'un peu de paille pour 
le coucher , & un morceau de pain de fon 

S*il fouffroit qu'on mit à la porte. Vers la 
L de ces quatre dermeres années il fe couvrît 
de quelques haillons autour des reins , de 
crainte d'être rencontré de quelqu'un , quoi- 
qu'il eût la précaution de ne fortir des bois 
que la nuit, oc de ne paroitre que dans robfcu- 
rité. Il confentit auffi à porter un petit fac de 
toile pour mettre le pain qu'on lui donnoit 
dwrant l'hiver ; car pendant les neuf autres 
mois de l'année il ne fortoit plus des de- 
ibrts , & fe contentoit de la nourriture des 
bétes. 

Un homme d'une pénitence peu commu- 
se ne pouvoit manquer de devenir l'admira- 
fiofi de tous ceux qui en entendoient parler. 
Tj2l renonmiée porta le bruit de fes vertus 
}aiques dans l'endroit où étoit alors occupé 
Saint Bernard pour les affaires de r£gliie« 
^ loin de Ini permettre de contenter l'en* 
Tie qu'il a^oit de lotr un Pénitent fi extraor- 
dinaire , lui Atoicnt même les mcHens de de- 
meurer dana fa chéce folitude de Glairvaux. 
Cependant il vovlut entrer en commerce a- 
vec nâtre Sdnt par l'entremife d'un de fes 
keligiienx nonmié Achard, que ce grand Pa- 
trfawche antoic envoyé fonder un Monaûére 
de ÛXL Ordre dans le Diocéiè de Trêves. II 
loi manda d7alkr trouver ce fameux Solitai- 

se V «ht: 1^ ftlan ^ ^ P^ut 1 & ^^ ^^ ^^^^ 
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préfent d'une robe en ]c priant de la porter 
pour l'amour de lui. Achard accompagné de 
quelques iiucres Religieux , alla dans le lieu 
où i! avoit appris que Saint Gezelin devoir 
palftr la nuit , & quoiqu'il y arrivit devant 
le jour il ne l'y trouva déjà plus. 11 s'in- 
forma du maître de la maifon où le Saint 
pouvoir ^ire ; mais il fçur. qu'il étoit parti 
dès minuit , & qu'on ne fçavoit plus où le 
chercher; à la vérité, dit le païfan, on lui a 
demandé pourquoi il s'en alloît fi-tût , & il 
a répondu que des Religieux dévoient venir 
pour le voir , & qu'il ne croioit pas les de- 
voir attendre. Achard conjura cet homme 
de dire au Saint qu'il le prioit de lui accor- 
der la permiffion de lui parler de la part de 
^SainE Bernard qui l'envoioit pour le voir. 
Saint Gezelin y confentit, & atrendit les Re- 
ligieux. Ils le trouvèrent, qui les reçut avec 
une honnêteté libre & complaifante , & qui 
ii'avoit rien de fauvage , ce qui les furprit 
beaucoup ; car ils ne fe preparoient pas à 
trouver un homme de ce caraâere avec des 
manières fi polies. La vénération qu'il avoir 
pour Saint Bernard lui fit prendre l'habit qu'il 
lui envoioic , il le mit fur lui , & après l'a- 
voir ôté dans le mfme moment ; béni foit 
le Seigneur, dit-il , d'avoir infpiré à cet 
Homme Apoftolique le fouvenir d'un mile- 
rablc pécheur comme moi ; j'ai pris pour 
lui plaire l'habit qu'il a eu la charité de 
m'envoier , & je m'en fuis revêtu devant 
vous; mais il trouvera bon que je ne le por- 
te pas davantage ; parce qu'il ne m'eJl pas 
ÀÇceiTaire, & qu'il ne me l'a pas commandé. 
Achard 
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ard qui trouva dans fou humeur je ne fçai 
i dVîuvert & d'affci gai , prît la liberté de 
lui faire diverfcs queflioiis. Saint Gezelin ré- 
pondit avec beaucoup de modcftie : mais ne 
Jaifla pas de montrer au travers de fou humili- 
té beaucoup de luniiere & d'étendue d'efprît. 
Après avoir faiisfaît en peu de mots à tout ce 
qu*oii lui demanda , il prit congé de ces Reli- 
gieux , & fe renfonça promptement dans les 
bois, d'où il ne fortoit prefque jamais plus. li 
continua de vivre de la même manière , & fc 
rendit inacceâlble à toutes fortes de perfonnes. 
S'il venoit quelqu'un ilans les forêts où il ft 
promenoir, il s'en i^ejgBoît^de fi loin qu'il les 
pouvoit apperccvcrir, & l'tilrjtltoit pour lui une 
confideration fîi'rêïpeâyeiife,"fla'on n'ofoit pas 
l'interrompre. j©n nali^Jt fats' les circonftan- 
ces de fa mort i"3!( "cela ii'eft- pas furprenant, 
puifqu'il n'avoit p3sde témcîios de fa vie. Dieu 
voulut honorer fori^emheatf de plufieurs mira- 
cles , & ût voir combien les vertus de fon ler- 
vjteut avoient été agréables à fes yeux. 
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SAINT GUI LLAV M 
dâ Ment't^mgr, \2.. Skclc. 

QUamb ta Prr-, 1/t ar 

d'une fdçou l| - : iiion A'vf 

ne ame, e)Ie luppl^ ,: <'ii ne f>eut 

recevoir de !a part jls iituniiici , oi tiiii r^uftir 
foD ouvrée encore mieux que s'ils s'en écoient 
mêlez. On en voit un exemple dans le Saint 
que nous propolbns ici- i><:B purcns <!toi<>i>c 
d'une famille Noble j& cunlidcr^e dans leFié- 
nuint , & âdeles oblcrvatc-oiï de la Loi Evan- 
gelique. A peine eurent-ils mis au monde 
Guillaume leur 61s , qu'il fc vit prîvt! de ceux 
dont il avoit reçu le jour , & tut abandonné 
aex foins d'un oncle, qui l'éleva dan» Vcrceil ' 
jufqu'à l'âge de quînic ans. JDicu le provint 
lellement des benediâions de ù, grâce durant 
';«s tems, oïl les principes font leur Impreflïûn 
'ir l'crprit , qu'il cmra dès-lors dans de grands 
projets de vie pénitente, & te rélblut i Mire Je 
voiage de S. Jacques de CompollcHc en Galice. 
Pour mieux profiter des dojis celelles , qu'il y 
atloit demander à Dieu , il ie livt» durant foi» 
'erinage à beaucoup de morlificationï péni- 
ies ; il alla nu-pieds fur toute la route, tbuf- 
It patiemment les incommodité! de la feim 
de la foif , & porta fous un méchant habit 
chaînes de fer , qui lui fcrroîent itroîte- 
it tout le corps. 

loD retour, il fe prépxroit à un pèlerinage 
ire plus difficile, & vouloit aller en Palelli- 
vijter ks falius lieux oà JesovChrisv 
aoçft- 
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a opéré les Myfteres de nôtre falut ; maïs com- 
me îlétoit furie point de fe mettre en chemin , 
Dieu lui infpira un fi violent defir de la folitu- 
de , qu'il ne fongea plus qu'à fe retirer dans 
quelque endroit à l'écart. 11 s'éloigna un peu 
de fon Païs, & s'alla mettre fur une montagne 
defcrtc-, au Roiaume de Naples , où il s'aban- 
donna à fon zéle.& à fa ferveur. Il y vouloit 
vivre inconnu à tous les hommes ; mais il ne 
put empêcher qu'on ne le découvrît , & que fes 
vertus ne lui âifent une grande réputation , qui 
lui rendit ce féjour infupportable. 11 crut qu'il 
devoit s'aller cacher ailleurs. 11 trouva une au- 
tre montagne , qui lui parut plus propre à le 
foudraire aux yeux des hommes; on l'appel) oit 
le Mont-Virgilien , à caufe que Virgile y avoit 
fait, dit-on, autrefois fon féjour; mais dans la 
fuite elle fut appellée le Mont-Vierge , depuis 
que Guillaume y eut fait bâtir un Monaftere en 
l'honneur de la Mère de Dieu. 

11 ne fut pas plus aifé à S. Guillaume de fe 
cacher fur cette montagne que fur l'autre ; & 
cela lui fit connoître que Dieu le dedinoit à 
travailler à-la fanâification du prochain com- 
me à la fiehne. Plufieurs Séculiers & plufieurs 
Ecclefiafiiques des environs , qui vinrent ^étre 
les témoins de fes éminentes vertus, voulurent 
devenir les compagnons de fa penitence,& de- 
meurer près de lui dans fon Ermitage. 11 les 
reçut avec charité ; & ces Solitaires qu'il s'aflTo^ 
cia, formèrent les commencemens de la Con- 
grégation de Mpnt- Vierge. Il les conduifit 
avec beaucoup de lumière & de fagefife ; & les 
trouvant difpofez à pratiquer les mortifica- 
tions les plus rudes & les humiliations les 

plus 
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plus profondes , comme il arrive d'ordîiiaire 
dans lesnouveauxétabliflemens,il leur prefcrî- 
vit des rëglemens convenables à leur ferveur. 
Cependant l'ardeur de leurs fentimens ferallen- 
tit ; le joug de la pénitence devint pefant à ces 
âmes, qu'un zélé imprudent avoît conduit dans 
ce defert ; ils murmurèrent contre la feverité 
du Supérieur. Plufieurs fe liguèrent contre lui, 
combattirent les pratiques qu'il avoit introdui- 
tes , condamnèrent fes aumônes comme des 
diffipations de leurs biens , & formèrent enfin 
une efpece d'orage , qui donna des alarmes à 
nôtre Saint. Il voioît d'un côté la neceffité de 
laiffer à la difcipline de fon Monaftere toute la 
régularité qu'il y avoît mife , & de l'autre la 
difficulté qu'il auroit à convertir ces efprits in- 
dociles; de forte qu'il fc réfolut de les quitter, 
& de leurôter de devant les yeux un objet qu'ils 
ne pouvoîent plus foufFrîr. Mais en cédant aux 
féditieux , Dieu ne voulut pas qu'il perdît le 
fruit de fes travaux. Sa réputation s'étoit telle- 
ment étendue dans tout le païs , que plufieurs 
Seigneurs devenus les admirateurs de fa fainte- 
té , voulurent contribuer à la fondation de quan- 
tité d'autres Monafteres , dont nôtre Saint fut 
rinftituteur. Il fut même appelle à la Cour de 
Roger Roi de Sicile. Ce Prince fut touché de 
fon mérite, & fit bâtir une Maîfon de fon Or- 
dre à Salerne , vis-à-vis fon Palais. Le Saint 
profita de ces difpofîtions heureufes,pourinfpi- 
rer à Roger l'amour de la vertu ; mais fes Cour- 
tifans , qui ne laconnoiirpient que fous des idées 
très-confufes , jaloux du crédit que s'attiroit 
Guillaume, lui rendirent auprès du Roi de mau- 
vais fervices , & Taccuférent d'hîpocrific. Pour 
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perfuadcr au Prince leur calomnie , ils ga{^ _ 
rent une Courcirannc trcs-adroitc & trc!i-habl' 
le, & lui prefcrivircnt les pièges qu'elle dcvoît 
rendre à la vertu de nôtre Sâîni; non- feulement 
il les éluda, mais il ouvrit les ycus à cette fem- 
me, fur les dcreglemcns de la vie; & d'une p^« 
chcrefle en fit une pénitente exemplaire. 

Ce miracle de la grâce de Jesus-Christ 
lui donna plus de crédit à la Cour qu'il n'en 
avoit eu auparavant. Il continua de profiter de 
Ja confiance du Prince ; il fit grand nombre de 
converfions par fes exhortations Evangelîques , 
& plus encore par les exemples de fa vie péni- 
tente & mortifiée. Lorfque J'épuiièmcntde fes 
forces , & le redoublement de fes înfirmitcz, 
lui firent comprendre qu'il lui reftoit peu dt 
lenis à vivre, il quitta le Monaftere de Salernc 
qui le rendoit plus dépendant du commerce des 
hommes , & fut fe retirer dans un autre qu'il 
avoit fait bâtir vers TApennin. Il y paffa le peu 
de jours qui lui reftoient , dans une féparation 
abloluë , St après s'être purifié parfaitement l.e 
cœur par les eicrcices d'une vie plus folïl ' 
que jamais , il s'endormit du îbmmeil 
Julles. 
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■■^JOus avons en S.Bruno, l'un des plut" 
■^^ illurtres Solitaires de l'Occident , & l'on 
des plus bcuux modèles qu'on puilVe pioporcr i 
ceux qui font touchei du dclîr de marcher par 
ce genre de vie, dans les fentiers de la jufticc; 
Il naquit à Cologne de parens coniiderez dans 
le Pais , que l'éclat de la nailFance & l'abon- 
dance des richefles faifoient rcfpeacr ; mais 
plus recommandables encore par la folidité de 
leur vertu. Les foins qa'onpiit pour Ion édu- 
cation , réiiffirent ayâ<e[S &tsi:,ei^érances , & de 
bonne heure on vic^ lui des pîélagcs de tous 
les grands deffeîni^ucle S^'igftebr avoic fur 
cette aine pour trayajller J( l^v^dt de fa gloi- 
re , & à la fanâificifion des çeupres. Rien ne 
fc reflenioic en lui des .détaiitS ordinaires à 
ceux de fon âge ; fes diVertîtiBmens , s'il en pre- 
noît , étoient lerieus & modérez , fa peneiratioa 
pour les fcienccs jufte & prudente, le jugement 
folide: mais fur tout les mœurs pures & doci- 
les, & beaucoup de goût pour la pieté & pour 
le culte des faints Myfteres. Lorfqu'il fut en 
état de s'appliquer à des études plus avancées, 
on l'envoia à Paris, où il fc rendit habile dans 
la fcience de la Philofophîc, & dans celle de la 
Théologie , qu'il apprit par l'étude des faintes 
Ecritures , & par la leâure des faints Pères & 
des Canons. L'Archevêque de Cologne le r'ap- 
pella pour lui donner un Canonîcat dans ùl 
Cathédrale ; & après la mort de cet Archevij 
, il quitta cette Prébende , & fut lait C" 
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. lîoîne de Rheîms , où il s'éleva par degreï à la 
dignité du Sacerdoce. Comme il avoit appor- 
té i cet état des difpofitîons toutes faintes , & 
' qu'il fouhaitoit en remplir les devoirs fclon 
fon inftitation primitive , ii 7 trouva qucl- 
■ ques obftaclcs qui l'en dégoûtèrent peu à peu ; 
& la peine qu'il y eut à y pratiquer auflî par- 
faitement qu'il vouloit les préceptes & les con- 
fcils Evangeliques , le firent fonger à fe retirer 
tout-à-fait du monde. Un jour^ s'entretenant 
dans le jardin d'un Bourgeois de la Ville , 
avec le Prévôt de l'Eglife de Rhcims , & une 
éutre perfonne , ils parlèrent avec tant de vi- 
vacité , & tant de force fur le néant des chofcs 
pallageres & fur la folidité des biens futurs j 
qu'ils en furent tous trois enflâmez d'amour 
pour Dieu, jufques-là même, qu'ils firent vœu 
de renoncer à tous les engagemens du ficelé. 
Cependant, ils n'en vinrent pas alors à l'exé- 
cution ; l'un d'eux aiant été obligé d'aller à 
Rome, on «n ditfera l'entreprife ; & à fon re- 
tour, le feu de la ferveur fe trouva tellement 
rallentî , qu'on ne fongea plus à l'ancien proi- 
jet. Bruno ne changea pourtant pas de fenti- 
mens ; il attendoit le moment favorable , & 
profita de la-conjonâure qui fe préfenta par la 
îuîte. Le Sîege de Rheims fe trouvant ufurpé 
par un Pafteur indigne & mercenaire , tous les 
honnêtes gens de ce Clergé s'éloignèrent hors 
de la Ville; Bruno fut du nombre, & plus fen- 
fible qu'un autre aux defordres de cette Eglife, 
il fe fortifia de telle forte dans le deflcin de fe 
renfermer loin du commerce des hommes , 
• que lors même que l'on eut mis le calme & la 
paix dans la Cathédrale, par le chQl^<i'\i.^'^^^- 
7'owe ir, Q. ^^"^ 
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6c de Rheîms, où il s'ilcva par dcçrcï à k 
àlpité du Sacerdoce. Comme il avoii appot- 
tè i cet lîtat des dirpolî[i<jj]& toorcï làinict , *" 
qu'il fbuhaùoir en t«R)plir les dcvoiri ieli 
fon inliituiioii primitive , il y iroura qtii 
qiica obflaclus qui l'en dt^joû tarent pt'ij à pïU| 
& la peine qu'il y tut à y praiiqiKr aufli pa 
taiiement qu'il vouloii les prcccpies & les coi 
llils Evangcliqucs , le firent fongcr à fe rciiri 
toiu-à-fait dn tndiidc. Un jour, s'eiitreicnai 
dans le jardin d'un Bourgeois de la Ville, 
avec le l-ccvôi de l'Eglite de Rhciir 
àulrc pcrfonnc , ils parlèrent avec tant de vl 
vaciic , & tant de force fur le néant des choft 
pairugctes & liir la folidil^ des biens AiiurS 
qu'ils en furent tout trois cnflâmci d'arnoi 
pour Dieu , jufqu«-là mime, qu'ils firent v 
de renoncer à tous les cnga^eiiicn» da liccli 
Cependant, ih n'en vinrent pas alors i l'cx( 
cution ; l'un d'eux aiani clé obligif d'aller ù 
Rome, ontn ditiera l'entreptifej à à Ion re 
loor, le feu de la ferveur fe trouva tellement 
rallciiti , qu'on ne ibngea plus à l'ancien proj- 
jet. Bruno ne changea pourtant pas de tcHi' 
mens ; il attendoit le moment favorable , 
prolita de la-conjonflure qui fe préfenta par 
iuîtc. Le Siège de Rheinis fc trouvant ulutpé 
par un Faitcur indigne & mercenaire , tous les 
bonniîtcs gens de ce Clergé s'éloignèrent hors 
de laVillciBruno fut du nombre, & plus (cn- 
(ible qu'un autre aux dcibrdrcs de cette Eglife,' 
il fe fortifia de telle forie dans le dclTein de 
leiiftcnicr loin du commerce des hommt 
: lors mfme que l'on eut mis le calme & 
X dans la Cathédrale , par le choix d'un l'riî 
'iro,^e //'. Q. 
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lat capable & itXé , nôtre Saint ne voulut pas 
fc l'engager dans la vie Canoniale , & fe pré- 
para tout-à-faît à s'aller cacher dans une folî- 
tude , avec fix de fes amis , qu'il avoir détachez 
du monde comme lui. Comme ils déliberoient 
fur Tendroit qu'ils choifiroient pour leur re- 
traite , Bruno leur dit : Qu'il faloit tâcher de 
fe mettre près de quelque homme éclairé dans 
les voies de la grâce , & dont les lumières fe- 
roient propres à les conduire. Deux de fes 
Compagnons , Chanoines de S. Nef en Dau- 
phiné, lui dirent qu'en leur Païs, il y avoit un 
faint Evéque , très-capable de les fecourîr , & 
dont le Diocefe étoit rempli de beaucoup de 
deferts & de montagnes înacceffibles , où l'hor- 
reur des bois & des rochers les déroberoit à la 
vue du refte des hommes. Saint Bruno goûta 
cet avis ; ils prirent le chemin du Dauphiné, 
pour fe rendre auprès du célèbre Evéque de 
Grenoble S. Hugues , illuftre par fes vertus & 
par fes talens , au-delà de tout ce qu'on pou- 
voit s'imaginer* Ils fe jetterent à fes genoux 
& lui expoferent ce qui les amenoit. Saint 
Hugues alors fe fouvint d'une vîfion qu'il avoit 
eue la nuit précédente , où il avoit cru voir le 
Seigneur lui-même qui fe bâtiffoic un Temple 
dans un defert de fon Diocefe , appelle la 
Chartreufe, & fept étoiles qui fortoient de ter- 
re , & marchoient en rond au-devant de lui 
vers cette folitude , comme pour lui en frayer 
le chemin. Après que Bruno , qui portoit la 
parole pour fa troupe , eut achevé fon dîfcours , 
S. Hugues leur déclara le fonge qu'il avoit eu 
la nuit , & ne douta point qu'ils ne fuifent les 
fept étoiles que Dieu lui avoit montrées ; il 

approu- 
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approuva leur genereufè réfolutîon , les em- 
bxaiTa tous très- tendrement , & leur accorda le 
defert de la Chartreufe , où il leur promit de 
leur donner tous les fecours dont ils auroienc 
befoin pour s'y établir & pour y perfeverer. 
Maïs avant que de les envoier, il voulut leur 
faire la defcriptîon du lieu , afin qu'ils ne fuf- 
fent pas furpris & découragez en y arrivant. Il 
leur dit donc : Que tout étoit affreux dans ce 
lejour, qu'une multitude de rochers s'élevoîent 
en l'air , & paroiffoient toute l'année couverts 
de brouillards & de neige ; qu'on ne voioit là , 
ni des hommes , ni même des animaux fami- 
liers , & que les bétes féroces en faifoient Jeurs 
demeures ; que le feul bruit des torrens intcr- 
Tompoit le filence qui régnoit dans ces .mon- 
tagnes , & que toute la nature n'y offroit. aux 
yeux que des images cfFraiantes. A ce récit le 
îaînt rrelat voioit fur le vifaçe de ces hommes 
héroïques une joie qui témoignoit combien ce 
lieu leur paroîflbit propre à fatisfaire leurs de- 
•firs ; & que ce qu'il leur difoit pour les épou- 
vanter, .ne faifoit que les animer encore davan- 
tage. Il leur repréfenta néanmoins qu'ils ne 
dévoient pas fe comparer à ces Solitaires d'O- 
rient , qui trouvoient dans la chaleur de leurs 
climats , des adouciffemens qu'ils n'auroient 
point dans le defert où il les envoioit , & où 
le froidpar fon âpreté , ne leur permettroit pas 
de poufler l'abAinence auffi loin qu'avoient fait 
ces anciens Ermites. Toutes ces reflexions 
n'ébranlèrent pas les Compagnons de S. Bru- 
no , rien n'écoit capable de le faire. Ils dirent 
à S. Hugues : Qu'ils étoient réfolus à tout 
fouffrîr pour Jesus-Chuist; qu'ils n'igno- 

Q^ X \^\^3CX 
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roicnt pas leuF foibleffe , mais qu'ils efperoîent 
pour raccompliffement de leur dcffein , en ce- 
lui qui leur en avoit donné la penfée. Après 
qu'ils eurent paffé quelques jours à Grenoble 
avec le Prélat, comme c'étoit au tems des cha- 
leurs les plus ardentes de la faifon , il crut 
qu'il feroît plus facile de les introduire dans 
leur folitude, & il alla lui-même les en mettre 
en poffeflion. Auflî-tôt nos faims Ermites bâ- 
tirent un Oratoire , & fept cellules affez bafles 
& fort pauvres à quelque diftance l'une de l'au- 
tre , comme dans les Laures de la Paleftine ; & 
tels furent les commencemens de l'Ordre cé- 
lèbre des Chartreux , qui a depuis fait tant 
d'honneur à l'Eglife , & confervé toujours 
fon ancienne ferveur & fa régularité primi- 
tive. 

Il feroît difficile de repréfenter dans quelle 
pureté de vie paflbieht leurs jours ces Solitaires 
incomparables ; non-feulement à caufe du foin 
qu'ils prenoient d'en dérober la connoiflance 
au refte des hommes , mais parce qu'ils y prati- 
quoient des auAeritex , dont le récit trouveroit 
peu de créance dans les efprits qui ne conful- 
tent que leur lâcheté. Leur corps étoît telle- 
ment devenu l'objet de leur haine qu'ils ne l'é* 
pargnoient pas un moment , & l'auroient eu 
bien-tôt détruit , s'ils ne l'avoient , pour ainfi 
dire, confervé, pour faire durer leur pénitence. 
Ils obfervoient un fîlence exaâ , vacquoient 
affidûment à la prière , paflbient une grande 
partie de la nuit dans la contemplation des vé- 
rités éternelles. Us avoient aufG des tems mar- 
quex pour le travail des mains , & s'occupoient 
particulièrement à copier des livres de pieté. 

Saint 
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Sàînt Bruno , comme celui qui leur avoît infpi- 
ré le defir de la folîtude, étoit regardé comme ^ 
le Supérieur ; mais quoique Téminence de les, 
vertus & les lumières de fon efprit , le miflent^ 
nvec raifon en cette place , il étoit au-deflus. 
d'eux encore davantage par fa charité vive &î 
fon humilité profonde. D'ailleurs, ils ne pou- 
voient manquer d'être dans une union parfaite 
les uns avec les autres , puifque c'étoit à qui 
céderoit , & à qui fe chargieroit des fervices les 
plus humilians & les plus pénibles potjyr le fou- 
lacement de fes Compagnons. Tandis que ce.» 
iaints Anacorettes profitoient des exemples de 
S. Bnmo , qu*ils regardoîent comme leur mor 
dele, le Pape Urbain II. informé des merveil- 
les qui fe pratiquoient en cette folitude , & 
touché du defir dé voir nôtre Saint , pour le« 
qael il confervoit d'anciens fentimens d'eili- 
me, lui envoia un bref, pour l'inviter à le ve- 
nir trouver à Home. Il reifentit beaucoup de 
peine à exécuter cet ordre; & fes Compagnons 
qui comprenoient l'étendue de leur perte, s'en 
ifiligérent autant qu'on peut fe l'imaginer. Le 
Saint eut beau le» confoler & leur promettre 
qa*il reviendroit au -plutôt les rejoindre, ils 
ne parent & réfoudre a l'abandonner ; ils Tap- 
pelloicnt Paotenr de lear converfion , ou pour 
mieux dire , celai dont Dieu s'étoit fervi pour 
les retirer du monde , & s'affuroient que par- 
tout où ils ftroient en fa compagnie & à Ik 
vAëylls y confèrveroient leur ferveur dans les 
▼oies ^ la pénitence. 'Us le fuivirent en ce 
voiage i Saint firono fut reçu du Pape avec 
ton*' les tCmciteiages d*one très-erande confî- 
d ^ i^nt' admis en fon Confeil pour 
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l'admîniftratîon des aifaîres Ecclefiaftiqucs , & 
fes fix aiTociez furent logex dans un endroit 
particulier pour y pratiquer leurs exercices or- 
dinaires. Mais ils y fentirent bien-tôt la difFcr 
rence de la ville & du defert ; le concours des 
peuples , dont le bruit fe faiîbit entendre auiç 
environs de leur demeure , interrompoit le fi- 
lence de la Pfalmodie & de la méditation , les 
diftraâions inévitables de tant de vifites , 
qu'ils étoient obliger de recevoir , les entre- 
tiens profanes & léculiers , qu'il leur falloît 
quelquefois entendre , tout cela leur r'appe^- 
loit avec regret le fouvenir de leur innocente 
retraite , & ils en déploroient l'éloignement 
comme un malheur qu'ils s'étoient eux-mêmes 
attirez. Saint Bruno ne put les voir plus long- 
tenis dans cette violence qu'ils foufFroient ; il 
les renvoia à la Chartreufe , où S. Hugues le$ 
rétablit comme la première fois. 

Quoique S. Bruno fût demeuré à Rome , il 
ne s'aflfranchit pas pour cela du foin de fes 
difcîples ; il leur écrivoit très -fouvent pour 
leur donner de falutaires avis ; il les éclairoit 
fur les différentes queftions qu'ils lui propo-? 
foient, les confoloit dans leurs peines, les ani- 
moit à la ferveur , & les exhortoit à la perfever 
rance. Us eurent befoin d'être foûtenus par uti 
fi bon ami , dans une tentation qui leur arriva 
de la part de quelques faux^ fages , qui fe mêlè- 
rent de condamner les excès de leur pénitence , 
& les blâmèrent de ne pas marcher jpàr les voies 
communes des autres Religieux, & d'entrepren- 
dre des chofes trop au-delius des forces de la 
nature. Une vifion celefie les raflura, & diffi*^ 
na les troubles qui les avouent agitez. 

Ce. 
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Cependant S. Bruilo foûpiroît toujours après 
fon retour au defert , & cémiflbît fous le 
poids des affaires dont le Souverain Pontife 
l'avoît obligé de fe charger ; il le follicita fi 
fortement de Ten délivrer , que le Pape y con- 
fentit : fur-tout pour le déterminer à prendre 
rArch^véché de khége , que les peuples de la 
Calabre vinrent offrir à nôtre Saint , après la 
mort de leur Archevêque. Mais ils eurent 
beau le preffer, il refufa conftamment; & fe- 
roit alors retourné en laChartreufe, fi levoia- 
ge du Pape , qui venoit en France , ne lui eût 
fait appréhender , que fi près du Souverain Pon- 
tife, il ne fût encore exppfé à de nouvelles oc- 
cafions de fe difliper. C'eft ce qui le détermi* 
na à s*en aller en Calabre chercher une folitu- 
de où il pût être à couvert des embarras du 
fiecle. Il mena avec lui quelques fervens difci- 
ples , qu^il avoit fait à Rome , & qui furent ra- 
vis de le fuivre. Il fe retira donc avec eux 
dans le defert de la Torte , au Diocefe de 
Squillace, & reprit les exercices de la vie foli^ 
taire avec plus de joie & plus de ferveur que 
jamais. Rien ne le troubloit dans fa retraite, 
& il y vivoit auffi fep^é du commerce des 
hommes , que s'il n'y en eût point eu d'autre 
que le petit nombre de fes difciples. Cepen- 
dant quelque précaution qu'il prit pour être 
toujours ^noré du monde, il ne put empêcher 
que Roger Comte de Sicile & de Calabre , ne 
le déi:ouvrtt un jour en chaflknt. Ce Prince 
eut un long entretien avec S. Bruno , éi fut 
tellement charmé de lès lumières & de fes ver- 
tus , qu'il voulut contribuer à l'établiffement 
iolide 4e ces fiûstts Ermites dans fes Etats , & 

Q 4 ^iissûr 
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donna quelques Domaines i nôtre Saint, pour 
bâtir une Ëglife double , qui fut dédiée fous 
l'invocation de la Sainte Vierge, & de S.Etien-^ 
ne. Jamais ce Prince ne put rélbudre le fervî- . 
tour de Dieu à prendre d'autres biens qu'il lui 
offrit ; & l'amour de la pauvreté l'empêcha de 
profiter davantage des libéralités de Roger , qui 
lui avoit des obligations particulières. 

Cependant S. Bruno n'oublioit pas fcs pre- 
miers Compagnons de la Chartreufe ; il leur 
écrivoit de tems en tems , & fe fouvenoit en* 
core des douceurs qu'il avoit autrefois goûté 
dans ce defert. Il écrivit auffi une excellente 
lettre au Prévôt de Rheims , avec qui d'abord 
il avoit fait vœu de fe retirer durant cet entre- 
tien qu'ils eurent enfemble fur le bonheur de 
la vie future. Il lui reproche fon infidélité, 
& lui fait entendre qu'il demeure toujours 
obligé d'accomplir ce qu'il avoit alors promis. 
Le lilcnce & la régularité régnaient dans cette 
nouvelle retraite autant que dans le premier 
Ermitage du Dauphiné ; les réglemens en 
étoîent conformes , & le Saint avoit foin d'en-r 
tretenîr dans ces deux retraites beaucoup d'u- 
nion & d'intelligence par une égale înfpeâion 
qu'il avoit fur l'une & l'autre, Xianduin , qu'il 
avoit établi Prieur à la Chartreufe , vint en 
Calabre pour conférer avec nôtre Saint fur la 
difcipline de fon Ermitage , & y reporta les 
inftruûions qu'il avoit reçues du General. • 

Ce Prieur , que Tx^ntipapc Guibert avoit ar- 
rêté fur fa route en s'en retournant , pour ne 
l'avoir pas voulu reconnoître, mourut peu 4e 
tems après fa rentrée en la Chartreufe ; Saint 
^rono ne lui furvécut pas longtems. Il fentit 

les 
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les approches de fa fin , & aflembla fes Reli- 
gieux; il fit devant eux comme une confcflion 
publique detourefavie; en fuite il leur ddclara 
fes fentimens fur tous les Mylleres de ia Reli- 
gion , qu'il leur protelta de croire avec une foi 
pure & intbranlable ; & il s'étendit plus au long 
fur celui de l'Êuchariûie, à caufe des dogmes 
de Berehger, contre lefquels il faloit alors fe 
précaotionner. H mourût d'une mort paifible 
au milieu de fes difciples confternez & défolez 
de perdre un Père qui les avoit fi bien conduits, 
& il parfairemfEit inflcuicspar fes exemples, en- 
core plus que par ièSgf^'re 
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mais de la conduite du Saint Abbé, il le fuîvit 
lorfqu'il abandonna ces Moines & qu'il vînt fai- 
re rétabliffement de Cîteaux. Le Pape aiant 
obligé Robert dans la fuite de retourner à Mo- 
Icfme, Albcric fut fait Abbé de Cîteaux en fa 
place, & après fa mort on élut pour lui fucce- 
der nôtre Saint , qui donna à ce Monaftere une 
forme plus parfaite; car jufqu'alors la ferveur 
de chaque particulier y avoit fait effaier divers 
reglemens, comme il arrive dans les établiflTe- 
mens nouveaux ; & ce n'eft que fous le gouver» 
nement de ce faint Homme que la difcipline de 
cette maifon prit de l'uniformité & de la con- 
lîftencc. 

Etienne conduifoît fes Religieux dans les plus 
rudes fentiers de la jufticc, & chacun y mar- 
choit avec ardeur & avec joie. Tout le païs ad- 
miroit lavie de ces hommes livrez à la péniten- 
ce. Leur réputation croiffoit avec leur2éle;on 
étoit faifi d'étonnement de les voir compter pour 
rien tous leurs travaux, & fe reprocher à tout 
moment leur lâcheté. Voici la defcription qu'a 
fait d'eux un Auteur. Leur cœur , dit-il , n'a- 
voit de mouvement que pour defirer le Ciel , 
pour méprîfer la terre, pour attaquer l'enfer. 
Ils s'élevoient tellement au-deffus des foîbleffes 
humaines , qu'ils ne paroiffoient des hommes 
qu'aux yeux du corps , & des Anges aux yeux 
de la foi. La méditation continuelle des verîtez 
divines, loin de fatiguer leur efprit,le repofoit; 
le fommeil & la nourriture fenibloient moins 
les foulager que les diftraire. Le travail les oc* 
cupoit fans bruit , fans interruption , fans mur* 
mure^ & dans leurs differens ouvrages & leurs 
'-'vers emplois , ils p^rloient ii fcbrement , que 

Iciws 
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leurs paroles fembloient refpcâer le filence. La 
focîeté foutenoit la folitude, la crainte des ju- 
gemens de Dieu nourriflbit refperance de fcs 
mîfericordes ; en un mot les vices les plus lé- 
gers en étoient bannis , & les vertus y étoient 
tellement naturalifées par l'ufage, qu'elles ne 
paroiifbient plus en ces grandes amcs que des 
dons celeftes. 

Saint Etienne rcmarquoît avec plaîfir les fen- 
tîmens héroïques de les Religieux; mais plus ils 
confoloîent fa ferveur, plus il s'affligcoitdevoir 
fon troupeau ne pas s'accroître. Car outre les 
ravages que caufa dans leMonaftere une mala- 
die qui s'étoît répandue* dans tout le pais, l*au- 
fterité de cette vie efFrayoit tout le monde, & 
perfonne n'ofoît s'engager à pratiquer des exer- 
cices de pénitence qui faifoient frémir la natu- 
re. Etienne en gemîflbit devant Dieu fouvcnt , 
& néanmoins efperoit toujours que fa millri- 
corde multiplieroit le nombre de fes fcr\i- 
teurs. 

Un jour'qu'il prioit avec encore plus d'ar- 
deur qu'à fon ordinaire pour la fécondité de 
fon Monaftere, Bernard y arriva avec trente 
Gentils-hommes qu'il avoit convertis, & qui 
venoient avec lui fc confacrer à Dieu dans la 
folitude de Cîteaux. II eft aifé de s'imaginer 
avec quelle joie Etienne les reçut, îl rendit â 
Dieu mille aâions de grâces , & fit entrer fes 
nouveaux difciples dans les routes de la vie pé- 
nitente qu'ils embraffoient de fi bon cœur. Des 
que Cîteaux eut fait une acquifirion fi glorieu- 
fe, plufieurs autres animez par ce grand exem- 
ple , vinrent prier Etienne de les admettre au 
nombre de fes Frères. Plus le Saint Abbé les 
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voioit fe multiplier , plus fon cœur fe dîlatoît \ 
mais Tétroite enceinte de Cîteaux commençoît 
à l'inquietter. Comme il vit que fon defert, 
peu auparavant à la veille d'être fans habitans, 
ne feroit bien-tôt plus aflcz vafte pour les con- 
tenir, il crut qu'il étoît à propos de former des 
Colonies , & que pour ne pas refufer ceux qui 
viendroient fe foumettre au joug de l'Evangile 
entre fes mains , il devoit envoier des détache^ 
mens de ces hommes celeftes en d'autres en-^ 
droits où ils deviendroient un fpeâacleau mon- 
de, & contribueroîent à l'étendue de l'Empire 
de Je sus-Christ. Il en conféra avec fes 
Religieux, & leur propofa fa penfée; car jamais, 
dit un Auteur , il ne détermina rien fans leur 
en parler , perfuadé que c'eft une erreur d'ou- 
trer robéïflance dans les fubalternes, jufqu'à 
leur interdire la liberté d'expofer leurs fenti-* 
mens, & d'en exiger une foumîflîon molle & 
fervile, fous le nom de refignation 'parfaite. 

Le deflein d'Etienne fut approuvé. La pre- 
mière Colonie qu'on forma de l'Abbaye de Cî- 
teaux fut de douze Religieux & d'un Abbé que 
le Saint envoia au lieu appelle la Ferté,dansla 
forêt fur le bord de la rivière de Grofne: le fé- 
cond établiffement fe fit à Pontîgny , lé troifié- 
me à Clairvaux, & le quatrième à Morimont. 
Tant que vécut Saint Etienne il eut infpedîon 
fur ces Monafteres, & fur tous les autres qu'on 
établit dans la fuite, & dont les Religieux fu- 
rent tirez de l'Abbaye de Cîteaux , ou fondez 
par les foins du faint General. 

Cependant ces continuels accroiflèmens de la 
Congrégation ne mettoient aucun relâchement 

is U difcipline parmi les Religieux de cette 

Ab- 
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Abbaye, & leur Abbé n'éloît pas moins attentif 
à les faire perfevercr dans les voyes étroites où 
ils av oient coutume de marcher. Le nombre des 
Frères augmentant toujours, ils étoienffoavent 
réduits à taire de leur confiance en Dieu des 
épreuves affexdiflSciles. Un jour que tout com- 
mençoît à manquer dans lamaifon, & que les 
Religieux étoient menacez de mourir bien tôt 
de froid & de faim , le Saint Abbé dit au Frère 
pourvoyeur d'aller au marché de Vercilly , d'y 
prendre trois charettes attellées de bons chevaux 
avec des chartiers pour les conduire, de les fai- 
re charger d'étofles , de farines , & de tout ce 
qu'on avoit befoin, & de les amener au Mo- 
naftere. Je fuis prêt d'obéïr, lui dit le Frerc, 
mais je ne le puis fans argent. Prenez ces trois 
deniers, reprit le Saint, ceft la feule monnoye 
qu'on ait trouvé dans toute la Maifon ; mais 
foyez perfuadé que JesusChrist pourvoi- 
ra au refte par fa mifericorde : partez en aflu- 
rance,nous efperons que le Seigneur envoyera 
fon Ange pour préparer les voies & pour dif- 
pofer toutes chofes. Le Frère obéît. A fon ar- 
rivée à Vercilly il alla trouver fon hôte qui étoit 
homme de bien; il lui déclara l'ordre qu'il avoit 
reçu de fon Abbé , & dans quel embarras il fe 
trouvoît. L'hôte, qui prenoit part au bien de 
cette Communauté, réfléchit fur ce que lui di- 
foit le Frère, & fe fouvenant que dans fon voi- 
finage , il y avoit un homme qui fe mouroit, & 
qui dîftribuoit en aumônes la plus grande par- 
tie de fes richeffes, il allia le trouver, & lui ex- 
pofa fimplement tout ce que le Religieux ve- 
noit de lui dire. Le malade ,• ians fe faire pref- 
fèr davantage, manda le Frère pourvoyeur ^ & 
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luî fit donner.cn fa prefence une bourfe plin 

Îac fuffifante pour acquitter fa commiflion. 
^orfqu'on apperçut dansr leMo'naftcre les trois 
charcttes qui vcnoicnt toutes chargées, la joie 
fut fi grande qu'on alla les recevoir en procef- 
fion. L'Abbé revêtu de fes habits facrei, la 
crofle en main, précédé des Minières qui por- 
toîent la croix & l'eau bénite, & accompagné 
de tous les Religieux chanta des Pfeaumes&des 
Cantiques d'aétions de grâces au Seigneur qui 
répandoît fi libéralement fur fes ferviteurs les 
dons de fa Providence. 

Le Saint continua de donner des marques de 
fa haute fagelfe dans Tadminillration de cette 
celefte Abbaye, & parmi toutes les occupations 
dont il étoit chargé., n^oublia jamais d'être at- 
tentif à ce qui regardoît fa fanâificatîon parti- 
culière. Ce fut par cette raifon qu'une année 
avant fa mort, il fe démit folemnellement du 
gouvernement de fa Congrégation , entre les 
mains d'un Religieux de Clairvaux nommé 
Raimond , pour qui Saint Bernard avôit beau- 
coup de tcndrelfe & d'eftime. A la fin du Cha- 
pitre gênerai , après qu'on y eut réglé toutes 
chofes, dans le tems^que les Abbex fe prépa- 
roîent tous à reprendre le chemin de leurs Mo- 
nafteres, & lorfqu'îls y pcnfoient le moins, 
Saint Etienne leur déclara îaréfolution. Il leur 
dit, que fi pendant qu'il étoit plein de force & 
de vigueur , il eût voulu fe décharger du far- 
deau fous lequel il gemiifoit, on l'eût pris pour 
un ferviteur lâche & timide; que maintenant 
qu'il étoit accablé d'infirmitez & d'années, c'é- 
toit plutôt fuccomber fous le poids que de le 
dépofer ; qu'on voioit bien qu'il fuivoit les rc- 
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glcs de la prudence , qu'autant qu'il avoit pu , 
les foibles épaules avoicnt foutcnu cette char- 
ge, & qu'il n'avoît épargné ni foins ni travaux, 
jufqu'à ce que cette nouvelle plante que Dieu 
lui avoit confiée, eût pris de profondes racines; 
qu'il voioit avec joie que n'aiant eu d'abord à 
conduire que le feul Monailere de Cîteaux , il 
étoit multiplié en un cent d'autres; qu'il s'étoit 
appliqué à folidement établir, & moins par les 
écrits que par les exemples, les loix qu'il avoit 
jugé par expérience leur devoir impofer; que 
pluileurs en les obfervant étoient allez avant 
lui dans le Ciel , & qu'il en laiiToit un grand 
nombre à qui le foin de la conduite pouvoit é- 
tre commis ; que les forces lui manquoient plu- 
tôt que le cœur , qu'ils voioient bien fes yeux 
fe couvrir d'épais nuages, & que plus les dons 
. extérieurs l'abandon noient , plus il fe fentoit 
porté à penfer aux biens invilibles, & qu'il les 
conjuroit enfin de le laifler prendre foindelut- 
même, puîfqu'il n'en pouvoit plus prendre des 
autres. Sa voix affbiblie ,ar l'âge, &fcsfre- 
quens foûpirs avoient donné un furcroît d'é- 
loquence à fon difcours qui fit fondre en larmes 
les Frères , & déclarer leur douleur par leurs 
cris. Cependant ilsTi'ofcrent s'oppofer au def- 
fein de leur Abbé, à qui toujours ils avoient 
obéi. Quoiqu'tlh Auteur ait dit que Saint £- 
tienne étoit complaifant dans l'entretien , tou- 
jours riant & toujours animé d'une joie fainte, 
il eft confiant néanmoins qu'il étoit auflere dans 
fes mœurs, exaâ pour raccompUilèment des 
devoirs , & donnant moins à la douceur qu'au 
zélé. 
Ce faint Homme, après avoir palTé quelques 
Thme IV, R movk 
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mois depuis fa dcmijljon dans le repos de Ift 
contemplation des biens à venir, & dans lesdi;- 
fîis de la vie cclelk, mourut entre les btas de 
tous ceux qui s'^toient rendus à Citcaux pour 
voir encore une fois un père iî tendrement si- 
më. Dans les derniers momens de l'agonie 
quelques Frcres dirent enir'eux qu'un homme 
comblé de mérites comme celui-là devoii aller 
bien tranquillement paroltre devant Dieu. Il 
entendit ces paroles, & ramaïïant le peu de for- 
ces qui lui reftoient : Je vous afl'ure , mes Frc- 
res, leur dit-il, que je vais paroitre au tribunal 
du ibuver^n Juge avec autant de fraicur que li 
je n'avois rien fait de bien; car s'il m'eft arrivé 
d'en faire ou d'en être aux autres une occalîoii 
parlefccours de la grace,j'apr<5hende beaucoup 
de n'avoir pas conlervé cette grâce aulîi hum- 
blement, & aulTi 6dellement que j'aurois dû. 
Ce fur dans ce fentiment, & en achevant cc« 
paroles qu'il expira. 
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Tavenir un parfait affranchiiTemcnt de ces Ibr* 
tes de tentations. Il ne ceifa pas néanmoins do 
s'armer toujours contre lui-même & contre les 
autres. Les grâces les plus vives animoienc tou- 
te fa perfonnc, & le rendoient encore plus dan» 
gercux pour le monde , que le monde ne Tétoît 
pour lui. Auffi pluiieurs femmes touchées d« 
fcs agrémens en diverfes occafîons , tendirent 
des pièges à fa vertu, mais il s'en dégagea lans 
recevoir aucune atteinte, & les rendit confufes 
de leurs vains efibrts. Les frdqueus aflauts qu'il 
avoit à foûtenir contre les ennemis ^e fon in* 
nocence , commencèrent à l'allarmer; fes idées 
dcfolitude fe retracèrent plus vivement,&dans 
le fcin de la profperité la plus complète, il for- 
ma la réfolution de s'éloigner tout-à-fait du 
monde. La retraite de Citeaux lui parut unafi- 
le, où il pouvoit fe cacher entièrement, & les 
exemples des Saints qui l'habitoient , lui fai- 
foient regarder ce féjour comme un ciel au mi"> 
lieu de la terre. 

Ses amis s'apperçurent de fon changement , 
& dès qu'ils furent alfurez qu'il vouloir fè reti- 
rer parmi ces hommes admirables , ils mirent 
tout en ufage pour l'en détourner ; ils lui four- 
nirent d'agréables occupations ; ils l'engagè- 
rent fur-tout dans des études curieufes , com- 
me plus conformes à fon caradere; & pour lui 
infpircr l'envie d'en faire toute fon application, 
ils lui expofoient combien les fuites en feroient 
honnorables pour lui. La tentation étoit fpe- 
cicufe pour un cœur flexible comme le lien, & 
d'ailleurs touché naturellement des grandes 
chofcs. Do plus, ils lui rcpréfentoient que les 
hoaunes n'étoient pas nez ieulcment pour eux* 
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mêmes, maïs pour la république & pour le bien 
commun de l'univers; que des Moines enfon- 
cez dans un defert éloigné de tout commerce, 
ne rendoient fervîce à perfonne , ni par leur 
fcience ni par leurs exemples ; que le Solitaire 
fembloit préférer fon propre falut à la gloire de 
Dieu , & ne pas fe foncier que les autres Tof- 
fencent, pourvu qu'il ne TofFenfe point, & qu'en- 
fin Jes us-Christ en donnant miffion à fes 
Apôtres , qui éroîent les prémices de fon EglI- 
fc, ne les avoit pas envoie dans les deferts, 
mais dans les Villes. 

Ces raifonnemens ébranlèrent quelque tems 
S.Bernard, peut-être même i'auroient-ils en- 
tièrement rengagé dans le monde, fi le fouve- 
nir de fa mère , s'emparant tout-à-coup de fon 
elprit, ne lui eût donné un nouveau courage. 
Il s'imagina l'entendre lui reprocher, qu'elle ne 
l'avoit pas inftruit à s'amufer aux biens frivoles 
qui l'arrêtoicnt en fi beau chemin , & il n'en fa- 
lut pas davantage pour le déterminer. Il n'ou- 
blia pas que fes amis lui avoient dit que les 
hommes ne naiflbient pas feulement pour eux- 
mêmes , mais pour l'utilité commune ; & pour 
profiter de leurs avertîffemens , il crut les de- 
voir tous faire entrer dans fon deflèîn , & les 
emmener avec lui. Il commença par effaîer de 
perfuader fix autres frères qu'il avoît; il écarta 
tous les prétextes & tous leurs cngagemens dans 
lefieclequi s'oppofoient à fon cntreprîfe; il les 
gagna tous, & fut même aflèx heureux* pour en 
convertir un grand nombre d'autres , conftam- 
ment réfolus à le fuivre par tout où il iroit ; de 
forte qu'après qu'ils eurent pris toutes leurs 
mefures , il fe mit à la tête de trente Gen-> 

R 4 v\%~ 
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Tavcnîr un parfait affranchiffemcnt de ces for- 
tes de tentations. 11 ne ceifa pas néanmoins de 
s'armer toujours contre lui-même & contre les 
autres. Les grâces les plus vives animoient tou- 
te fa perfonne,& le rendoient encore plus dan«- 
gcreux pour le monde , que le monde ne Tétoit 
pour lui. Auffi plulieurs femmes touchées dç 
fcs agrémens en diverfes occalions , tendirent 
des pièges à fa vertu, mais il s'en dégagea fans 
recevoir aucune atteinte, & les rendit confufes 
de leurs vains eitbrts. Les frdquensaflauts qu'il 
avoit à foûtenir contre les ennemis de fon in- 
nocence , commencèrent à l'allarmer; fes idées 
defolitude fe retracèrent plus vivement^&dans 
le fein de la profperité la plus complète, il for- 
ma la réfolution de s'éloigner tout^à-fait du 
monde. La retraite de Citeaux lui parut un afi- 
le, où il pouvoit fe cacher entièrement, & les 
exemples des Saints qui l'habitoient , lui fai- 
foient regarder ce féjour comme un ciel au mi-* 
lieu de la terre. 

. Ses amis s'apperçurent de fon changement , 
& dès qu'ils furent alTurez qu'il vouloit fe reti* 
rer parmi ces hommes admirables, ils mirent 
tout en ufage pour l'en détourner ; ils lui four- 
nirent d'agréables occupations ; ils l'engagè- 
rent fur-tout dans des études curieufes , com- 
me plus conformes à fon caraâere ; & pour lui 
infpirer l'envie d'en faire toute fon application, 
ils lui expofoient combien les fuites en feroient 
honnorables pour lui. XdZ tentation étoit fpe- 
cicufe pour un cœur flexible comme le lien , & 
d'ailleurs touché naturellement des grandes 
chofès. De plus, ils lui repréfentoient que les 
j^QQimes a'^tûient pas ucz feulement pour eux- 
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mêmes, maïs pour la république & pour le bien 
commun de l'univers; que des Moines enfon- 
cez dans un defert éloigné de tout commerce, 
ne rendoient fervîce à perfonnc , ni par leur 
fcience ni par leurs exemples ; que le Solitaire 
fembloit préférer fon propre falut à la gloire de 
Dieu, & ne pas fe foncier que les autres Tof- 
fencent, pourvu qu'il ne l'ofFenfe point, & qu'en- 
fin J ES us-Christ en donnant miffion à fes 
Apôtres, qui éroient les prémices de fon EglI- 
fc, ne les avoit pas envoie dans les defcrts, 
mais dans les Villes. 

Ces raifonnemens ébranlèrent quelque tems 
S.Bernard, peut-être même i'auroient-ils en- 
tièrement rengagé dans le monde, iî le fouve- 
nir de fa mère , s'emparant tout-à-coup de fon 
efprit, ne lui eût donné un nouveau courage. 
Il s'imagina l'entendre lui reprocher, qu'elle ne 
l'avoit pas înftruit à s'amufer aux biens frivoles 
qui l'arrêtoîcnt en fi beau chemin , & il n'en fa- 
lut pas davantage pour le déterminer. 11 n'ou- 
blia pas que fes amis lui avoient dit que les 
hommes ne naifToient pas feulement pour eux- 
mêmes , mais pour l'utilité commune ; & pour 
profiter de leurs avertîflemcns , il crut les de- 
voir tous faire entrer dans fon deflèîn , & les 
emmener avec lui. Il conmiença par ellaîer de 
perfuader fix autres frères qu'il avoît; il écarta 
tous les prétextes & tous leurs cngagemens dans 
lefieclequi s'oppofoient à fon cntreprîfe; il les 
gagna tous, & fat même affex heureux 'pour en 
convertir un grand nombre d'autres , conftam- 
ment réfolus à le fuivre par tout où il iroit ; de 
forte qu'après qu'ils eurent pris toutes leurs 
mefares , il fe mit à la tête de trente Gen- 
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tils-hommes, & vint avec eux à Cîteaux fe jet- 
ter aux pieds de l'Abbé Etienne, qui gouvernoit 
cette folitude. Bernard paiFa Tannée de fon 
Noviciat dans une ferveur angelique, tout oc- 
cupé du foin de purifier de plus en plus fon 
cœur^à d'écarter l'ombre de l'infidélité la plus 
légère. Après l'engagement de fa profeffion , 
fa vertu prit encore de nouveaux accrollfemens ; 
il montra plus d'amour encore pour le filetice 
& pour la retraite, & fur-tout beaucoup d^m- 
preffement pour le travail des mains, qui fai- 
foit une des principales occupations du Mo- 
naftere;& s'atfligeant que fa délicatefTe lui ôtat les 
moiens de s'occuper comme les autres Religieux, 
à des exercices pénibles, il s'en plaignit à Dieu fi 
tendrement, qu'il fe trouva dansla luîte plus de 
force que pas un autre, pour fcier les bleds, & 
pour tout ce qu'il n'avoit pu faire auparavant. 
Le Monaftere de Cîteaux recevoit tous les 
jours de nouveaux fujets; fon peu d'étendue 
avoît déjà obligé S. Etienne d'en détacher plu- 
fieurs Religieux pour aller faire deux Colonies, 
l'une à la Ferté , l'autre à Pontigny ; il s'otFrit . 
Toccafion d'en faire une troifiéme,quifut Mori- 
mond ,, & le nombre des Frères fe multipliant 
toujours il falut en envoîer encore d'autres pour 
former un quatrième Monaftere en quelque au- 
tre endroit : mais fans fçavoir où le placer , ni 
qui prendroit foin de fa fubfiftance. Etien- 
ne choifit Bernard avec fes frères & fes pa- 
rens, jufqu'au nombre de douze, pour aller 
former ce nouvel établiffement , fondé fur les 
feules reilburces de la Providence divine. Les 
vertus de Bernard & de fes frères , avoîent 
donné dans Cîteaux de fi beaux exemples, 

que 



Les Fies des Solitaires cPOccideut. , 267 

quand ils auroient pu enfemencer quelques 
terres , elles ne pouvoient leur rendre alTez 
promptement dequoi les foûtenir dans leur ex- 
trémité preflante. Ils reçurent quelques foula- 
gemcns ; mais après que Dieu les eut éprouve?, 
pendant quelque tems par les foufFrances de la 
vie du corps , il voulut auffi mettre S. Bernard 
à l'épreuve par les peines d'efprit , dont fes Re- 
ligieux furent attaquez. 

Saint Bernard , à qui les grands accroiflemens 
de fon Ordre avoient été révolei , portoit fes 
Frères dans fes exhortations à Iq. perfedîon la 
plus haute. Comme ils ne comprenoient pas 
bien quelquefois la fublimité de fes difcours, 
ils commencèrent à fe perfuader qu'il étoit 
ignorant dans les voies de Dieu , & par confe- 
qucnt peu propre au gouvernement de leurs 
âmes. Le Saint, qui n*avoit que trop de pen- 
chant à le croire , ceflk de les inftruire, comme 
il avoir fait jufqu*alors , & ne leur parloir plus 
que rarement & conformément à leur foîblefle. 
Sa nouvelle conduite acheva de les accabler ; 
& comme leur tentation contre lui avoit com- 
mencé de les attaquer à l'occafion de l'état où 
leur pauvreté les réduifoit, ils craignirent de fe 
voir tous les jours en danger de perdre la nour- 
riture fpirituelle & corporelle , & réfolurent 
entr'eux de retourner à Cîteaux. Jkrnard fut 
très-afïligé de les voir dans ces fentimens , & 
les conjura de vouloir tous enfemble , ayant 
que de partir, offrir à Dieu leurs prières pour 
connoître fa volonté. Tous fe proftcrnérent 
aufli*tôt pour lui obéir, & pouffèrent de fecrets 
gémiffemens. Pendant ce filence univerfel , les 
pleurs & les jfoûpirs du Saint pénétrèrent les 
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manière qu'avoient été conftruites les cabanes 
de Molelinc & de Citeaux dans leur établifle- 
ment. 

Les peuples étoient charmez de voir ces So- 
litaires mener uue vie lî pure & ii détachée, & 
les Ibulageoient dans leurs travaux & dans leurs 
autres beibins du mieux qu'ils pouvoient. On 
voit encore aujourd'hui la pauvre Chapelle 
qu'ils édifièrent, & où félon les apparences, ils 
ont recité les divins Offices pendant quelque 
tems. Les œuvres de lumière, dont ce lieu de- 
vint éclairé , furent caufe qu'on en changea le 
nom de valUe d*Abfinti>e , en celui de ClairvoMx^ 
pour abolir la mémoire des œuvres de ténèbres 
qu'on y avoit auparavant pratiquées. 

Saint Bernard , à caufe que le Siège de Lan- 
gres étoit vacant , alla recevoir la bénédiction 
de l'Evêque de Châlons , & la confirmation de 
fon autorité , fur la troupe qu'il avoit à con- 
duire. Ils eurent au commencement quelques 
épreuves à foufTrir ; car la charité des peuples 
qui les avoient d'abord fecourus, s'étant rallen- 
tie, ils fe virent expofez aux horreurs d'une ex- 
trême indigence , & fouvcnt réduits à fe nour- 
rir de feuilles de hêtres , qu'ils faifoient cuire 
comme ils pouvoient. Ils ne mangeoient que 
du pain d'orge & de mîlet , & un Religieux les 
étant venus voir un jour, après avoir vcrfé bien 
des larmes fur leur mîfere , il emporta fecrcte- 
iiient un pain pour montrer à tout le monde ce 
que des hommes comme ceux- là prenoîent pour 
leur nourriture. 11 leur étoit même impoiïible 
de s'en procurer une autre parle travail de leurs 
mains ; la conilruâion de leur Maifon , û pau- 
vre qu'elle fût , les occupoit entièrement ; & 

quand 
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quand ils auroient pu enfemencer quelques 
terres , elles ne pouvoient leur rendre alTez 
promptement dequoi les foûtenir dans leur ex- 
trémité prenante. Ils reçurent quelques foula- 
gemcns ; mais après que Dieu les eut éprouve?, 
pendant quelque tems par les foufFrances de la 
vie du corps , il voulut auffi mettre S. Bernard 
à l'épreuve par les peines d'efprit , dont fes Re- 
ligieux furent attaquez. 

Saint Bernard , à qui les grands accroîflemens 
de fon Ordre avoient été révolei , portoit fes 
Frères dans fes exhortations à Iq. perfeâion la 
plus haute. Comme ils ne comprenoienc pas 
bien quelquefois la fublimité de fes difcours , 
ils commencèrent à fe perfuader qu'il étoit 
ignorant dans les voies de Dieu , & par confe- 
qucnt peu propre au gouvernement de leurs 
^mes. Le Saint, qui n'avoit que trop de pen- 
chant à le croire , cefla de les in llruire, comme 
H avoit fait jufqu'alors , & ne leur parloir plus 
que rarement & conformément à leur foiblefle. 
Sa nouvelle conduite acheva de les accabler ; 
& comme leur tentation contre lui avoit com- 
mencé de les attaquer à l'occafion de l'état où 
leur pauvreté les réduîfoit , ils craignirent de fe 
voir tous les jours en danger de perdre la nour- 
riture fpirituelle & corporelle , & réfolurent 
entr'eux de retourner à Cîteaux. Jkrnard fut 
très-aflligé de les voir dans ces fentimens , & 
les conjura de vouloir tous enfemble , avant 
que de partir, offrir à Dieu leurs prières pour 
connoître fa volonté. Tous fe proftcrnérent 
auflî*tôt pour lui obéïr,& pouffèrent de fccrets 
gémiffemens. Pendant ce filence univerfel , les 
pleurs & les Ibûpîrs du Saint pénétrèrent les 
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monde , & ne trouvoît plus qu'un homme lall* 
guiflant , pâle , abattu , & prêt à fuccomber fous 
le poids de la pénitence. Le Saint au contrai- 
re, chcrchoit en elle les charmes de lamodcîîic, 
& de l'ingénuité d'une ame offerte à Dieu dèl 
les premiers momens de fa vie , & s*afflfgeoiK 
de n'y plus rcconnoître les traces de l'éduca- 
tion , que l'illuGon des joies frivoles avoir effa- 
cées. Ah! ma fœur, lui dit-il , font*ce-Ià Ici 
exemples que ma merc vous a donnez ? tous toi 
frères ne font occupez que du foin de leori 
ames,& vous feule ne Tfitcs que du foin de t6^ 
tre corps ; tous ne penfcut qu'au Ciel , & voùi 
ne pcnfcz qu'à la terré : s'ils doivent tous for* 
tir de cette vie , y devez-vous feule demeurer 
éternellement ? Ses paroles pénétrèrent le cœur 
d'Humbelinc; elle comprit tout-à-coup la hon- 
te de fes égaremens , & tourna fur elle- même 
les pleurs qu'elle réoandoit auparavant fur fbn 
frère. Saint Bernard profita de la conjonâurc; 
îl lui infpira le renoncement au monde, le mé- 
pris des richelles, le zélé de la pénitence , l'a- 
mour de Jesus-Christ, & la renvoia dé- 
terminée à quitter tous les amulbmens de la 
vanité. 

Dans le tems que nôtre Saint jouïflbît enco^ 
rc du repos de la folitude , îl compofa fori tr^ 
té de l'amour de Dieu; & s'unit avec les Soli- 
taires de l'Ordre des Chartreux par une amitié 
fi tendre & fi fincerc , qu'il fit connoître com- 
bien lui étoient chères les perfonnes qui faî- 
foient profeflion de la retraite. 

Nous ne rapportons point ici toutes les diffé- 
rentes affaires que Bernard eut à traiter pour les 
intérêts de l'Eglife & des Roiaumes ; nous di- 



Les Vies des Solitaires d* Occident. 271 

fons feulement qu'après les avoir terminées il 
revenoit goûter le repos de fon defert, & veil- 
loit fur les biens de fon Abbaye , fans rien ou- 
blier de ce qui pouvoit y contribuer, & les prin- 
cipaux Religieux qui en partageoient avec lui 
les foins Tobligeoient quelquefois d'interrom- 
pre fon application à méditer les vérités éter- 
nelles, pour entrer avec eux dans le détail , & 
dans la connoiflance des affaires. Il confentit 
donc que Ton changeât la fituatioiji du bâtiment 
qui n'étoit ni commode ni capable de contenir 
le grand nombre de perfonnes qui fe rendoient 
continuellement à Clairvaux , outre que lé Saint 
ne fortoit quafî jamais qu'il ne ramenât avec lui 
une multitude de perfonnes que fes Prédica- 
tions av oient converties. Ce bâtiment fut bien- 
tôt achevé, tous les Seigneurs y contribuèrent, 
& plufieurs perfonnes y voulurent travailler gra- 
tuitement. 

Le tems que le Seigneur avoît marqué pour 
la converfion de Guillaume d'Aquitaine arriva. 
S. Bernard avoir déjà commencé d'y travailler ; 
mais enfin il fut obligé d'aller fur les lieux : il 
écarta tous ceux qui s'oppofoient au deflèin qu'il 
a.voit fur le cœur de ce Prince ; il eut avec lui 
plufieurs conférences qui l'ébranloîcnt , mais 
qui ne le déterminoient pourtant pas. Son at« 
tachement au fchifmatique Anaclet , & fa haine 
pour l'Evéque de Poitiers ne finîffoient point. 
Un jour ^rès que le Saint eut eu une longue 
conférence avec le Prince , il entra dans l'Eglî- 
fe pour y célébrer les Saints Myfteres. Ceux à 
qu^ricn n'en interdifoît la participation y en- 
trèrent , & le Comte demeura dehors. Il eft 
furprenant qu'uo homme auffi puififant que les 
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monde, & ne trouvoît plus qu'un homme latt* 
guiffant, pâle, abattu, &prfit à fuccomberfous 
le poids de la pénitence. Le Saint au contrai- 
re, chcrchoit en elle les charmes de lamodelHc, 
& de l'injjenuitd d'une ame offerte à Dieu dès 
les premiers momens de fa vie, & s'afflîgeoit 
de n'y plus reconnoître les traces de l'éduca- 
tion , que l'illulion des joies frivoles avoit clla- 
cées. Ah! ma fœur, lui dit-il , font-ce-là les 
exemples que ma mère vous a donnez ? tous vos 
frères ne font occupez que du foin de leurs 
ames,& vous feule ne l'fites que du foin de v6. 
tre corps ; tous ne penfeut qu'au Ciel , & vous 
ne penfez qu'à la terré : s'ils doivent tous for- 
tir de cette vie , y devez-vous feule demeurer 
éternellement? Ses paroles pénétrèrent le cœur 
d'Humbeline; elle comprit tout-à-coup la hon- 
te de fes égaremens , & tourna fur elle même 
les pleurs qu'elle répandoit auparavant fur fon 
frère. Saint Bernard profita de la conjonâure; 
îl lui infpira le renoncement au monde, le mé- 
pris des richelles, le zélé de la pénitence , l'a- 
mour de Jesus-Christ, & la renvoîa dé- 
terminée à quitter tous les amulbmens de la 
vanité. 

Dans le tems que nôtre Saint jouïffoît enco- 
re du repos de la folitude, il compofa foii tr^* 
té de l'amour de Dieu ; & s'unit avec les Soli- 
taires de l'Ordre des Chartreux par une amitié 
fi tendre & fi fincere , qu'il fit connoître com- 
bien lui étoient chères les perfonnes qui faî- 
foient profeflion de la retraite. 

Nous ne rapportons point ici toutes les diffé- 
rentes affaires que Bernard eut à traiter pour les 
intérêts de TEglife & des Roiaumes ; nous di- 
rons 
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fons feulement qu'après les avoir terminées il 
revenoit goûter le repos de fon defert, & veil- 
loit fur les biens de fon Abbaye , fans rien ou- 
blier de ce qui pouvoit y contribuer, & les prin- 
cipaux Religieux qui en partageoient avec lui 
les foins Tobligeoiént quelquefois d'interrom- 
pre fon application à méditer les vérités éter- 
nelles, pour entrer avec eux dans le détail , & 
dans la connoifl'ance des affaires. Il conlentît 
donc que Ton changeât la fituation du bâtiment 
qui n'étoit ni commode ni capable de contenir 
le grand nombre de perfonnes qui fc rendoient 
continuellement à Clairvaux , outre que le Saint 
ne fortoit quafî jamais qu'il ne ramenât avec lui 
une multitude de perfonnes que fes Prédica- 
tions avoient converties. Ce bâtiment fut bien- 
tôt achevé, tous les Seigneurs y contribuèrent, 
& plufieurs perfonnes y voulurent travailler gra- 
tuitement. 

Le tems que le Seigneur avoît marqué pour 
la converfion de Guillaume d'Aquitaine arriva. 
S. Bernard avoit déjà commencé d'y travailler ; 
maïs enfin il fut obligé d'aller fur les lieux : il 
écarta tous ceux qui s'oppofoient au deflèin qu'il 
avoît fur le cœur de ce Prince ; il eut avec lui 
pluiieurs conférences qui l'ébranloient , mais 
qui ne le déterminoient pourtant pas. Son at« 
tachement au fchifmatique Anaclet , & fa haine 
pour l'Evéque de Poitiers ne finiffoient point. 
Un jour après que le Saint eut eu une longue 
conférence avec le Prince, il entra dans TEgli- 
fe pour y célébrer les Saints Myfteres. Ceux à 
qu^rien n'en înterdifoît la participation y en- 
trèrent , & le Comte demeura dehors. Il eft 
furprenant qu'uo homme auffi puilTant que les 

plus 
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plus grands Rois , & dont l'orgueil & la fierté 
furpaffoient tout ce qu'on en peut dire , ait fait 
voir au milieu de fon opiniâtreté tant d'obéïf- 
fance , qu'il ait eu la foumiflion de demeurer 
aux portes de l'Eglife où fon excommunication 
le retenoit , & qu'il n'osât y entrer tandis que 
Saint Bernard celebroit le facrifice. Après la 
confecration , le Saint donna la paix aux Fidè- 
les , & n'agiffant plus comme un homme , il 
met le corps de Jesus-Christ fur la Patè- 
ne, le porte avec lui, & le vifage tout en feu, 
les yeux étincelans , avec un air non plus fou- 
rnis , mais menaçant , marche d'un pas ferme, 
fort de l'Eglife & vient adreffer au Comte ces 
effraiantes paroles : Vous avex méprifé mes 
prières , toute cette multitude de Fidèles qui 
font aflemblez ici vous ont prié , & vous vous 
êtes mocqué d'eux & de moi; voici maintenant 
le fils de la Vierge qui vient à vous ; celui au 
nom duquel on fléchit le genou dans le Ciel, 
fur la terre & dans les enfers; voici vôtre Juge, 
vôtre ame un jour doit tomber entre fes mains; 
volons fi vous le mépriferex comme vous avez 
fait fes ferviteurs. Tous les affiftans verfoient 
des larmes & attendoient avec fraieur le. 
fuccès de ce grand événement. Le Duc , qui 
avoit vu marcher Bernard avec cette contenan- 
ce intrépide , dès que le Saint fut près de lui 9 
fut frappé d'une peur qui le faifit ; tous fes 
membres tremblèrent & fe roidirent , & il fe 
jetta comme un forcené fur le carreau: lesMi- 
niftres du Saint le relevèrent , & il retomba fur 
le vifage aufii-tôt fans proférer une parole ni 
regarder perfonne. L'écume lui fortoit de* la 
bouche , il pouffa de violens fbupirs , & demeu- 
ra 
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tîon fi générale , & leur ajouta , que ceux qui 
mangeroient de ces pains avec foi fer oient gué- 
ris ; mais Bernard qui ne trembloit pas : Je n'ai 
point dit cela, reprit-il auflî-tôt, mais feulement 
que tous feroîent guéris s'ils en mangeoient, 
aân qu'ils fçachent que nous difons vrai, & que 
HQUS fommes envoiez de Dieu : en etfct toute 
cette grande multitude d'inârmes fut guérie 
après qu'ils eurent mangé de ce pain , & l'ex- 
cellence & la plénitude de la foi du S. Abbé 
fuppléa , dit l'Hiftoricn , à la foible confiance 
de tous ces malades. Il faifoit quelquefois ré- 
flexion fur fes miracles , & s'en entretenoît 
même naturellement avec les perfonnes qu'il 
avoit auprès de lui : Je fuis furpris , leur difoit- 
il , de tant de miracles , & ne fçâi ce que cela 
fignîfie , ni quel efi le defifein de Dieu de faire 
de fi grandes chofes par un tel inllrumenî. Il 
me femble que je n'ai rien lu de femblabledans 
les Livres facrez. Quelquefois des miracles 
ont été faits par des Saints , d'autres fois par 
des hypocrites ; ma confcience ne me témoigne 
ni me reproche que je fois ou l'un ou l'autre. 
Quand ces réflexions l'ai larmoient , il fe rafiU* 
roit par les refifources qu'il trouvoit dans fon 
hunulité. Je vois bien , difoit-il , que cela n'a 
pas de rapport à la fainteté d'un feul homme, 
mais au faiut de plufieurs ; & Dieu ne confide- 
re pas tant dans celui dont il fe fert , s'il eft 
parfait, que s'il a la réputation de l'être, afin 
de faire eflimer aux autres la vertu qu'on croit 
qu'il a. Voilà les armes dont il fe fervoit pour 
fe défendre contre fa réputation & contre fes 
aâions mêmes. Dieu, difoit-il , ne choifit 
point ces inftrumens de fa çxiVSaAic^ ^ ^om\ 
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■ Nous ne dirons rieo ici de raffaîredelaCroi- 
(âde où nôtre Saint eut tant de patt, non pour 
laconfeiilcr , comme quelques gens l'ont crto 
fans fondement , mais pour exciter les Fidèles 
de toutes les nations à fe ranger fous l'étandatt 
de la Croix ; & l'on f^ait quelle prodigieufe 
<îuaDtîté d'éclatans miracles il fit à cette occa- 
fion, foit en France, foit en toutes les Provin- 
ces de l'Allemagiie, & des Païs-bas. Fendant 
que les Princes Chrétiens ^toîent en Orient, il 
accompagna le Cardinal Evêque d'Oftie i un 
voiage de Touloufe , pour y aller arrêter les 
progrès que faifoit en ce pais l'hcrefie d'ua 
nommé Henri. Saint Bernard y fm reçu avec 
une joie univerfelle. 11 ne pouvoît fe dérober 
à Ix foule qui le fuivoit par tout pour l'enten- 
dre, & pour lui demander quelques grâces. Ses 
prédications & fes travaux curent un très-grand 
fuccès, & furent accompagnez félon ta coutu- 
me d'une infinité de mitacks. Il les faifoit 
quelquefois avec des circonllances bien panî- 
culieres. Nous ne remarquerons que celui 
qu'il fit à Sarlat près de Touloufe ; on y *oil 
on caraâere de confiance & d'autorilé dont il 
n'y eut peut-être jamais d'exeiïiple. Apres qu'r) 
eut achevé fon difcours , pinlieuts perfonn» 
comme à l'ordinaire préfentérent au S. Abb< 
des pains pour les beuir ; il leva la main pour 
faite derïus le ligne de la Croix, & les beniHàni 
*M nom du Seigneur , il dît : Vous connoîtrcz 
que je vous proche la vérité y & que l'hetctique 
eft un menteur, (i vos malades après avoir man- 
gé de ces pains recouvrent tous la faute. L*E- 

hrTfque de Chartres qui avott été du voiage , & 

Tjui étoit auprès de lui , eut peur d'une propofr 
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cïhortoît fcs Frères qui pleuroîent amèrement 
la perte dont ils étoient menacez , & tâchoient 
par leurs prières , & par leurs larmes dx le re- 
tenir. Le Saint lentit bien par quelques foula- 
gcmens quel étoît auprès de Dieu le mérite de 
leurs inftances, & les voiant un jour aflemblez 
en grand nombre autour de fon lit : Pourquoi^ 
leur dit -il , retenez-vous ici ce miferable ^ vous 
avez eu plus de pouvoir que moi , épargnez - moi ^ 
je vous conjure^ ^ laijjez^moi parttr. Il tâchoît 
ainfi de les confoler , & les affuroît qu'il ne 
mourroit pas fi-tôt. Ils le voioient néanmoins 
û foible , qu'ils n'ofoicnt ajouter foi à fes pro- 
meffes. Sa mort leur paroiflbit toujours pro- 
chaine, & il eût fallu un miracle pour les raflu- 
rcr. Cependant le Saint peu à peu reprît de 
nouvelles forces , & fe vit obligé comme au- 
paravant de vaquer à diverfes affaires. Les af- 
foibliflemens où Tavoit laifK fa dernière mala- 
die , ne l'empêchèrent pas de s'interefler à la 
juftification de quelques-uns de fes amis que la 
calomnie attaqua , & il fut même obligé tout 
languillànt qu'il étoit de faire un voiage en 
Lorraine pour appaifer quelques troubles exci- 
tez entre les peuples de Mets & des environs. 
Saint Bernard fit en cette occafîon de nou- 
veaux prodiges pour rélinir ces peuples , & qui 
donnèrent de grands témoignages de fa pro- 
fonde fageffe , & de fon pouvoir auprès de 
Dieu. 

Après qu'il eut tout pacifié dans cette Pro- 
vince il revint à Clairvaux dans un accable- 
ment extrême , & dans Tépuifement de toutes 
fes forces ; mais avec une joie & une tranquil- 
lité d'cfprit que lui donnoient les ^^^^t^c^^^ ^^ 
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prouver qu'ils font plus faînts que les au* 
très , mais pour faire aimer aux autres la £da- 
teté. 

Quand les Princes Chrétiens revinrent de la 
Paleftinc, après les mauvais fuccès de la Croî- 
fade, quelques gens accufcrent S. Bernard d'a- 
voir été l'auteur de cette entreprife ; mais il ne 
lui fut pas difficile de s'en juftifier , & fur tout 
il le fait dans le Livre de la Confideration d'u- 
ne manière fi patetique & fi éloquente, qu'il a 
perfuadé fur cela toutes les perfonnes non pré- 
venues. Il lui fallut encore prendre part à 
différentes affaires qu'il ne feroît point à pro- 
pos de rapporter ici. L'Eglife y fut toujours 
fervie , la charité pratiquée , & les vertus du 
Saint mifes dans un beau jour. Après avoir 
terminé tant de diverfes négociations audehors, 
il paffa l'année aifcz tranquillement à Claïr- 
vaux , mais dans une grande défaillance. Au 
conmiencement de l'année fuivante il fe fentit 
attaqué d'une maladie qui le reduifit à l*extre- 
mité. Dieu , dit l'Hiftorien , fembloit fe pré- 
parer à récompenfer le Saint de fes travaux^ 
& à l'introduire dans cette Patrie celefie où il 
afpîroît avec de fi vifs empreffemens. A mefu- 
re que fon corps s'affoibliffoît , fon efprit pre- 
noit de nouvelles forces ; plus il fe fentoit ap^ 
procher du terme, plus il couroit avec rapidité 
dans la carrière. La multitude des affaires qm 
Tavoient accablé pendant fa vie lui avoient 
toujours laiffé le cœur dégagé du monde , & 
plein d'ardeur pour les biens de l'éternité. Au 
milieu des différentes douleurs qui le tenotent 
au lit , il s'occupoit de quelques réflexions , il 
diâoit toujours quelque chofe ; il prioit & 

exhor- 
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exhortoît fes Frères quî pleuroîent amèrement 
la perte dont ils étoient menacez , & tâchoîent 
par leurs prières , & par leurs larmes c!« le re- 
tenir. Le Saint fentit bien par quelques foula- 
gemens quel étoît auprès de Dieu le mérite de 
leurs inftances, & les voiant un jour affemblcz 
en grand nombre autour de fon lit : Pourquoi^ 
leur dit -il , retenez-vous ici ce miferable ^ vous 
avez eu plus de pouvoir que moi , épargnez - moi ^ 
je vous conjure , Çsf laijjez - ntoi partir. Il tâchoit 
ainfî de les confoler , & les afluroît qu'il ne 
mourroit pas fi-tôt. Ils le voioient néanmoins 
fi foible , qu'ils n'ofoicnt ajouter foi à fes pro- 
meffes. Sa mort leur paroiflbit toujours pro- 
chaine, & il eût fallu un miracle pour les raffu- 
rer. Cependant le Saint peu à peu reprit de 
nouvelles forces , & fe vit obligé comme au- 
paravant de vaquer à diverfes affaires. Les af- 
foibliflemens où l'avoit laiffé fa dernière mala- 
die , ne l'empêchèrent pas de s'intereffer à la 
juftîfication de quelques-uns de fes amis que la 
calomnie attaqua , & il fut même obligé tout 
languiflTant qu*il étoit de faire un voiage en 
Lorraine pour appaifer quelques troubles exci- 
tez entre les peuples de Mets & des environs. 
Saint Bernard fit en cette occafion de nou- 
veaux prodiges pour rétinir ces peuples , & qui 
donnèrent de grands témoignages de fa pro- 
fonde fageffe^ & de fon pouvoir auprès de 
Dieu. ^ 

Après qu'il eut tout pacifié dans cette Pro- 
vince il revint à Clairvaux dans un accable- 
ment extrême , & dans Tépuifement de toutes 
fes forces ; mais avec une joie & une* tranquil- 
lité d'cfprit que loi donnoient les approches de 

83 ^ 
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fa fin : Je vous affitrai^ dit il à fes Frères , /on- 
que fétois malade l* hiver dernier^ qu^tl n'*y avoi$ 
encore ri^n à crmndre , cr osez» moi ce fera pour cet 
été. Ses Religieux ne pouvoicnt malgré leurs 
allarmes fe pcrluadcr un tel malheur. Cepei^- 
dant fes aâions crioient allez qu'il avoir coq- 
fommé l'œuvre que le Père celefte lui avoîc 
confié y & fon indifférence pour toutes chofçs 
ne Tannonçoit pas moins. L'Evéque de Lan- 
gres , qui le follicitoit un jour de travailler à 
quelque affaire , fut furpris qu'il s'y appliquât 
fi froidement : Ne vous en étonnez pas , lui di( 
S. Bernard , je ne fuis plus de ce monde. 

Cependant il apprpchoit du terme où il fou* 
haitoit ardemment d'arriver ; la trifieffe étoif 
peinte fur le vifage de fes enfans défole:^ qui 
fentoient vivement la perte d'un père commç 
lui , & qui tous auroient volontiers donqé leur 
vie pour conferver la fienne : Us re^ar^oient 
comme la félicité fupréme de inourir fous U, 
conduite , & comme un maliieur affreux de lui 
furvivre. On ne voioit dans tout le ^onafte- 
re que des hommes abbatus & cpnflernex , & 
plus ébranlez par la mort que celui qu'ils pleur 
roient & qu'ils alloient perdre. Ce pe^e chari- 
table, qui voioit la conflernation de fes e^fan; 
& la fraieur avec laquelle ils atten^oîept Iç 
moment fatal qui le devoit enlever, , les rani- 
moit par des paroles confolantes. Il leur con«: 
feilloît de s'en|:aciper dans le fçin de Telperan- 
ce & de la foi, & leur promettoit de ne pas les 
oublier après fa mort. Il tâchait d'imprimer, 
dans leurs coeurs la crainte des jugemens dç ; 
Pieu , & l'amour d'une vie pure & parfaite. 11 
les conjuroit de pr^iquer avec mie ferycu^ 

tQÛ-» 
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^djours <gale ce qu'il leur avoir enfcigné , & 
leur repctoit ces paroles de l'Apôtre : Noks 
nous priuHS , met Frères , {5" nous -vous eaajitroDS 
par Je sus-Christ , an'aiont appris de nous 
eomme»t vous devez marcher dans les voies de 
Dieu , pour lui plaire en toutes chofes , %'Ohs y 
marchiez de telle forte que voks y avanciez tou- 
jours. 

Dès les commencemens de ft converfion 
S. Bernard avoît toujours fenti fon ellomach 
B'affbîblir; & quoiqu'il ne pût viïrc fans prcn- 
drequelque nourriture, il n'en pouvoii prefquc 
pas earder aucune; il <îtoit attaqué d'une cfpe- 
ce d^hîdropiiie , & il n'y avoir pas en tout 
fon corps un feul membre qui ne tendît à une 
entière dillblution : il écrivit dans cet état 
fa dernière Lettre à l'Abbé de Bonncval , 
pour le remercier de quelques petits prelcns, 
& lui marquer la dirpolition où il fc trou- 
voit. 

J'ai reçu , lui dit -il , les marques de vôtre 
amitié , avec toute la vivacité de In mienne, 
mais avec très-peu de plaifir. Quelle joie peut 
goûter un cœur abîmé dans l'amertume. S'il 
me rcfte encore quelque douceur , c'eft celle 
de ne tien mander. Le fommcil s'cll éloigné 
de mes yeux , lans doute adu que l'afToupiire- 
menr des Cens n'éloiene pas an moment de moi 
la douleur : une débilité d'cftomach cft la cau- 
fe de tout ce que je fouffre. On tâche à le for* 
tifiet la nuit & le jour à diverfes rcprïfcs par 
quelque nourriture liquide extrêmement légè- 
re ; car pour peu qu'elle foit folide il la rejette 
avec une extrême horreur. Ce n'elt pas même 
fans beaucoup de peine qu'il fuppottc le peu 
S 4 qu'il. 
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qu'il en retient ; mais je crains qu'il ne fût en- 
core plus pénible de n'en point du tout rece- 
voir. Si quelquefois par complaifance pour 
mes amis , j'en prens un peu trop , je m'en 
trouve cruellement tourmenté ; mes pieds & 
mes jambes font enflez comme d'ordinaire il 
arrive aux hidropiques. Mais pour ne rien ca- 
cher à un ami dont l'amitié s'interèfle à tout, 
je vous avoiierai , peut-être avec un peu d'im* 
prudence , que dans tous ces maux l'homme 
intérieur ne s'abbat point , & que rafiTciblifre- 
ment de la chair n'empCche pas l'efprit d'être 
prompt. Priez le Sauveur qui ne veut point la 
mort du coupable , de me garder à ma fortîe 
de ce monde plutôt que de la différer : car il 
eft tems que je imeure. Aiez foin de me fi 
bien munir de vos prières , pour ces derniers 
momens où je me verrai dépouillé de mérites, 
que le tentateur ne puiffe en nul endroit por- 
ter fes coups ni me faire la moindre plaie. 
Dans l'accablement où je me fens , j'ai moi- 
même écrit cette lettre afin que connoiflant la 
main vous connoiflîez auflî le cœur : Cepen- 
dant j'aurois encore mieux aimé vous parler 
que de vous écrire. 

On peut voir dans ces paroles quelle tran- 
quillité d'ame confervoit S. Bernard fur le 
point d'abandonner ce monde. Les Ëvéques 
& les Abbez de la Province s'étoient rendus 
auprès de lui pour recevoir fes derniers fou- 
pirs Le Saint leur fit à tous un adieu tou- 
chant , & leur demanda leurs prières. Cepen- 
dant il confoloit toujours du mieux qu'il 
pouvoit fes Religieux qui fe trouvèrent au- 
tour de fon lit , & lui perçoient le cœur par 

leurs 
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leurs Cris 8e par leurs TaDglots. Charitable Pè- 
re, lui difoicnt-Jls , n'aurez-vous donc point pi- 
tié de ce defert ? ne compatirei-vous point à 
des âmes tjue vous avez nourries & confolécs 
avec tant d'amour? Comment pouvez-vous a- 
bandonner les fruits de vos travaux & de vos 
foins ^ Comment pourrea-vous quitter des en- 
fans que vous avez toujours aimez? H s'aiten- 
driflbit avec eux, & levant les yeux au Ciel , il 
difoit avec S. Paul , qu'il ne fçavoit que choifir 
ou de la vie ou de la mort, fit qu'il abandon- 
noic tout à la volonté divine. Ces divers fen- 
timens combattirent quelque tems dans (on 
cœur; à chaque nouveau mouvement de défail- 
lance dans le Saint, la douleur des fervensdiT- 
ciplcs fc forlifioit: enfin ce grand Homme ex- 
pira, & lailTa tout lemq^e,~s]irétien plein de 
cegret de fa perte'^^|^SS'^d'ad]wation pour lès 
^vertus. '-' ----•> 
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moît dans fes bons fentimens par une invo- 
cation continuelle de l'affiftance du Seigneur, 
& fe rccommandoît particulièrement à la fain- 
te Vierge en qui des fa plus tendre enfance il 
avoit eu une confiance vive & fincere. 11 ne 
laîfla pas dans cet état d'être expofé aux per- 
fécutions du dehors. Les autres Fadeurs peu 
touchez d'un genre de vie fi contraire au leur, 
înfultérent à fa pieté , & en traverferent les 
pratiques : d'autres plus fages en apparence, 
mais peut-être auflî plus à craindre , lui re* 
préfentérent quand il fut libre le peu de con- 
venance qu'il y avoit entre les fondions rufti- 
ques qui l'occupoient , & ce qu'on dev oit at- 
tendre d'un homme de fa naiffance , & lui 
pcrfuadérent de fe rendre à la Cour du Roi 
d'Arragon. Raymond voulut fe fouftraire à 
ces divcrfes importunitez , & un jour il quit- 
ta fecretement fa Métairie & fut à Barcelo- 
ne où il demanda l'habit de Religieux à Pier- 
re de Nolafque , dans l'Ordre de Nôtre-Da- 
me de la Merci. Onétoit deftinédans cet Ordre 
à travailler à la délivrance des Chrétiens dé- 
tenus chez les Infidèles ; mais l'on ne pou- 
voit être envoie pour cet emploi que lors 
qu'on s'étoit folîdement affermi dans la pra- 
tique des vertus les plus difficiles. Raymond 
fut reconnu dans cette épreuve pour un Re- 
ligieux très-capable d'avoir part à ce minifte- 
re. On l'envoia fur les côtes de Barbarie a- 
vec une troupe d'autres qui partoient pour le. 
même delTein. Il ne s'agiffoit pas feulement 
de délivrer les Captifs, il faljoit encore con- 
firmer dans la foi ceux que les Barbares ne 
rouloîcnt pas Idifler fortir , & les fortifier 

COtL- 




penilcDce que Dtca Itt aroït i 
lien de fcs études, ft qn lot f 
û'iae en ctat de ttaaaca en fcnr c 
au monde. 11 mcooic pakre \at-wtamla trou- 
peaux fur le mcntagos & &»a% la "bon, ft 
durant les iniioccns neidcei de «ne »ic 
champêtre , il fcniott croître en lai le deiît 
de la folinide , & fc uoaioit ociqucnteot oc- 
cupé des pçrteâiOBs diïtnes, & des délices de 
la bicnheQteufe ctenuté. Comme il fçavoUque 
Dous ponons au fond de noas-m&ne te plus 
dangereux eaneiui de nôtre lâlut, il fc confit* 
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moît dans fes bons fentîmens par une invo- 
cation continuelle de raflîftance du Seigneur, 
& fe recommandoît particulièrement à la fain- 
te Vierge en qui dès fa plus tendre enfance il 
avoit eu une confiance vive & fincere. 11 ne 
laifla pas dans cet état d'être expofé aux per- 
fécutions du dehors. Les autres Fadeurs peu 
touchez d'un genre de vie fi contraire au leur, 
înfultérent à fa pieté , & en traverferent les 
pratiques : d'autres plus fages en apparence, 
mais peut-être auflî plus à craindre , lui re- 
préfentérent quand il fut libre le peu de con- 
venance qu'il y avoit entre les fondions rufti- 
ques qui l'occupoient , & ce qu'on 'devoit at- 
tendre d'un homme de fa naiffance , & lui 
perfuadérent de fe rendre à la Cour du Roi 
d'Arragon. Raymond voulut fe fouftraire à 
ces dîverfes importunîtez , & un jour il quit- 
ta fecretement fa Métairie & fut à Barcelo- 
ne où il demanda l'habit de Religieux à Pier- 
re de Nolafque , dans l'Ordre de Nôtre-Da- 
me de la Merci. On étoit deftiné dans cet Ordre 
à travailler à la délivrance des Chrétiens dé- 
tenus chez les Infidèles ; mais l'on ne pour- 
voit être envoie pour cet emploi que lors 
qu'on s'étoit folidement affermi dans la pra- 
tique des vertus les plus difficiles. Raymond 
fut reconnu dans cette épreuve pour un Re-. 
ligieux très-capable d'avoir part à ce minîfte- 
re. On l'envoia fur les côtes de Barbarie a- 
vec une troupe d'autres qui partoient pour le. 
même delTein. Il ne s'agiffoit pas feulement 
de délivrer les Captifs, il faljoit encore con- 
firmer dans la foi ceux que les Barbares ne 
vottloient pas laifTer fortir, & les fortifier 

con- 
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sus-Christ même. On l'enterra dans 
l'endroit où il avoît autrefois gardé les trou- 
peaux , & pratiqué les exercices de la vie folt- 
taire. 
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res qu*on faiToit manger Raymond. Il fut 
mis .dans cet état au tonds d'un cachot où 
il demeura jufqu'au tems que fa rançon fut 
venue y ce qui n'arriva qu'au bout de huit 
mois. 

Le Gouverneur quî vit combien on fou- 
haitoit de r'avoir un efclave de cette impor- 
tance, difputa beaucoup pour le prix; & Ray- 
mond qui fe plaifoit dans les fers pour Je* 
sus-Christ, & qui rendoit dans les ca- 
chots tout ce qu'il pouvoit de fcrvices aux 
Fidèles, étoit le premier à prier qu*on ne le 
rachetât point. Il fallut néanmoins revenir : 
le Pape informé du mérite de nôtre Saint, 
le regarda comme un illudre Confeflèar ai 
le fit Cardinal. Raymond fut infengble à 
cet honneur, & lorfqu'il fut rentré dans fon 
Convent de Barcelone , il ne vécut pas avec 
moins de mortification & de retraite qu'au- 
paravant. 11 refufa tous les avantages que 
lui propoférent le Comte de Cardonne & fes 
autres parens pour foûtenir fa dignité de 
Cardinal , & ne fe permit aucun privilège 
qui le difpenfât des obfervances Religieu- 
fes. Le Pape , qui voulut profiter de fes 
confeils , lui manda de venir à Rome ; il 
obéît quoi qu'avec répugnance , & fè mit en 
route après avoir reçu la benediâion de fon 
General auffi humblement que fi fa dignité 
ne l'eût pas affranchi de cette dépendance* 
Il n'étoit encore qu'à la ville de Cardonne que 
la fièvre le prit , & au bout de quelques jours 
de maladie au lieu d'aller communiquer fes 
lumières au Vicaire de Jésus -Christ , il 

lira dans le féjour lumineux où règne Jé- 
sus- 
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demeurer debout & s'étendre. Il fut trois ans 
dans ce lieu, & il s'y prefcrîvît de rigoureux 
exercices de pénitence ; non-feulement j>oar û- 
tîsfaire à l'envie qu'il avoît de mortifier fou 
corps , mais auffi pour combattre les tentations 
dont Dieu permit qu'il fut attaqué violem* 
ment, fans pourtant qu'il y fuccombât, ni qu'il 
oubliât de recourir à la puiflance de la grâce, 
qui le foûtint dans toutes ces épreuves. Quel- 
que précaution qu'il eût prife poiy^ fe fboUrai* 
re à la vûë des hommes, il ne put éviter d'être 
découvert. Le bruit de fa vie celefte le répan- 
dit au loin ; & dans le grand nombre des per- 
fonnes qui le vifitérent,il y en eut qui luicon- 
lèillerent d'entrer dans l'état Ecclefîaftique. La 
déférence qu'il eut pour ces hommes lages h 
éclairée, l'obligea d'aller à Rome y recevoir la 
Prêtrife. Il revint dans la Fouille, bien réfolu 
de reprendre le genre de vie qu'il avoit mené 
auparavant ; & il fe retira fur une haute mon- 
tagne, où il y avoit une caverne qu'il choifit 
pour fa demeure. Lorfqu'il y entra, un grand 
ferpent qui l'habitoit en fortit , & n*y revînt 
plus. Il demeura cinq années dans cette ca- 
verne, toujours favorifé des dons du Ciel, & 
toujours humilié devant Dieu. 11 fe croioit in- 
digne de célébrer les faints Myfteres , & vou- 
lut prendre la réfolutionde s'en abftenir lerefie 
de fes jours. Un bon Religieux à qui il fe 
confeflbit l'en empêcha; & il continua d*of«- 
frir le facriâce , mais toujours rempli des fèn- 
timens d'une humilité profonde. Il fèroit con* 
ftamment refté dans cette retraite, fi Ton n'é- 
toit venu couper :s bois dont elle étolt envi- 
jronnéc^ pour en cultiver les terres; cela ro- 

Ui- 
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blîgea de s*aller retirer fur une autre montagne, 
où il y avoit encore une vafte caverne, dans 
laquelle il entra avec deux autres Solitaires, qui 
le prièrent de les aflbcier à fes exercices , & de 
les conduire par fes avis dans les voies du falut. 
Pierre les aimoit comme fes propres enfans, & 
leur rendbît plus de fervîces qu'il n'en recevoit 
d'eux. ïl étoit attentif à tous leurs befoins, leur 
montroît de grands exemples, & leur expliquoit 
toutes les maximes Evangeliques avec beaucoup 
• d^onâion & de lumière. Rien n'étoit plus doux 
que le commerce de ces trois perfonnes ; jamais 
nulle contrariété de fentîmens n'alteroit leur 
union : ils ne s'apperccvoient pas cux-m^me$ 
de leur complaifance mutuelle; ils goûtoieat 
mille délices innocentes dans ce defert , que la 
pureté de leurs cœurs rendoit pour eux le plus 
agréable féjour du monde, & l'horreur des ro- 
chers de cette folitude qui s'élevoient jufqu'au 
Ciel, & faifoient un fpeÛacle affreux, leur don- 
noit plus de plaifir qu'ils n'en euffcnt eu dans 
les Palds les plus magnifiques. 

L^ennemi conmmn des hommes, jaloux du 
depos de ces Solitaires, & des celeftes confola- 
tions qui fe répandoient continuellement fur 
eux , entreprit de les troubler dans une fi dou- 
ce fituation ; il les attaqua par diverfes tenta* 
tions embaraflkntes ; il y joignit même des phaa* 
tomes qui les efFraiérent , & fur-tout les deux 
Compagnons de nôtre oaint , qui moins ex- 
périmente! , en furent allarmez, lui voulurent 
perfuader de quitter ce lieu. Il refîfta néanmoins 
à leurs inftances, & même à celle de quelques 
perfonnes qui venoient de tems en tems le con- 
lultcr fur la vie fpîrîtuelle .» & vo\x\û\eûX X1^\ïl- 
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demeurer debout & s'étendre. Il fut trois ans 
dans ce lîcu, & il s'y prcfcrivit de rigoureux 
exercices de pénitence ; non-feulement pour fa- 
tisfaire à l'envie qu'il avoît de mortifier fon 
corps, mais aulTi pour combattre les tentations 
dont Dieu permit qu'il fut attaqué violem* 
ment, fans pourtant qu'il y fuccombât, ni qu'il 
oubliât de recourir à la puiffance de la grâce, 
qui le foûtint dans toutes ces épreuves. Quel** 
que précaution qu'il eût prife poiy^ fe Ibultrai* 
re à la vûë des hommes , il ne put éviter d'ître 
découvert. Le bruit de fa vie celefte fe répan- 
dit au loin ; & dans le grand nombre des per- 
fonnes qui le vifitérent, il y en eut qui lui con- 
feillerent d'entrer dans l'état Ecclefîaftique. La 
déférence qu'il eut pour ces hommes lages & 
éclairée, l'obligea d'aller à Rome y recevoir la 
Prêtrife. Il revint dans la Fouille, bien réfolu 
de reprendre le genre de vie qu'il avoît mené 
auparavant ; & il fe retira fur une haute mon- 
tagne, où il y avoit une caverne qu'il choifît 
pour fa demeure. Lorfqu'il y entra, un grand 
ferpent qui l'habitoit en fortit , & n'y revînt 
plus. Il demeura cinq années dans cette ca- 
verne, toujours favorifé des dons du Ciel, & 
toujours humilié devant Dieu. 11 fe crotoit in- 
digne de célébrer les faints Myfleres , & vou* 
lut prendre la réfolution de s'en abftenir le refie 
de les jours. Un bon Religieux à qui il fe 
confeflbic l'en empêcha; & il continua d'of- 
frir le facrifice , mais toujours rempli des fen- 
rinsens d'une humilité profonde. Il fitoit con- 
ftamment redé dans cette retraite, fi Ton n'é- 
toit venu couper . ^ bois dont elle étolt envi- 
ronnée, pour en cultiver les terres; cela ro« 
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tivcc une fetveur admirable. A la fin de ce 
Carême, quelques perfonnes qui venoîent en 
ce tems lui demander fa benediâion, vinrent 
le trouver, & le voiant à demi mort jetterent 
de grands cris , & verférent un torrent de lar- 
mes. On le tira de cet endroit pour le réanimer 
auprès du feu, & pn eut bien de' la peine, 
lorfqu'il fut reveuif à lui , avec beaucoup de 
foins, de lui perfuader qu'il avoit* trop entre- 
pris & trop préfumé de fes forces corporel- 
les. Il promit de prendre plus de foulagement 
à Tavenir ; mais il continua toujours de jeû- 
ner avec de grandes rigueurs : l'abûinence faî- 
foit fes délices ; & de ces dix pains qu'il avoit 
porté avec lui dans cette foflè , on en trouva 
cinq entiers , quand on l'en retira. 11 portoit 
uncilice de crin de cheval, tout JCerrédenoeuds, 
avec une chaîne de fer fur fa chair nue. 11 cou- 
choit ea cet état , ou fur de^ ais , & n'avoit 
pour chevet qu'une pierre ou un billot de bois; 
en un mot , il portoit fes mortifications fi loin, 
que fans une grâce particulière de Dieu, il 
lui eût été impoiGble de vivre. 

Dieu qui vouloit par fon moien faire entrer 
i)eaucoup de Fidèles à fon fervice, non-feule- 
ment lui conferva la fanté parmi fes mortifia 
cations étonnantes , mais répandit même fi loin 
le bruit de fes vçrtus, qu'il vint à fon defert 
une multitude prodigieufede pçrfonnes le prier 
de les recevoir au nombre de fes difciples. Le 
Monaftere qu'il avoit bâti fur la montagne n'é- 
itoit plus capable de les contenir , & ils s'éta- 
t>lirent comme ils purent dans les lieux circon- 
voifins,d'oû ils venoient confulter le Saint fur 
les moiens de leur lànâification : ils pratiquoient 
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gager à s'aller établir ailleurs. La fuite fit 
bien voir qu*il avoit eu raîfon de s'oppofer à 
ce qu'on lui confeilloit; car plufieurs perfon- 
nes s'étant laiflc toucher à fcs exemples , & 
aux difcours qu'il leur faifoit pour les exhorter 
à la vertu, il en vint un grand nombre le prier 
de les recevoir en fa compagnie, & de les laîf- 
fer habiter autour de fa caverne. 11 ne put les 
refufer , ni de prendre foin de les conduire , 

Juoî qu'il fe crût très-indigne de cet emploi, 
lette Communauté , qui fe forma înfenfible- 
ment autour de lui, ne fui voit d'autre Règle -' 
que les exemples du Saint, & ils n'en pouvoient 
étudier alfurément où les maximes de l'Evan- 
gile fuflènt plus vivement tracées. Pierre paf- 
loit la plus grande partie du jour & de la nuit 
en prières ; le reltc du tems il s'occupoit à 
quelque pénible travail , ou à tranfcrire des li- 
vres. Il fe nourriflbit groflîercment & très-fb- 
brement. A la referve du Dimanche, il jeûnoîc 
tous les jours, & le Vendredi fe contentoit de 
pain & d'eau; outre le Carême ordinaire, il s'en 
étoit encore prefcrit trois autres qu'il paflbic 
au pain & à l'eau. Il lui arriva même une fois 
de pouffer fon 2éle au-delà des bornes, & à des 
excès au-deffus des forces de la nature. L'ua 
de ces Carêmes , il prit avec lui dix pains & huit 
oignons , & fe mit dans une foffe , d'où il ne 
voulut point fortir jufqu'à la fin de la quaran- 
taine. 11 fouffrit en ce'îieu toutes les rigueurs . 
de -l'hiver. La neige & la pluie l'accablèrent, 
& la gelée cola de telle forte à la terre fes 
habits , qu'on ne les pouvoit arracher. Le 
Saint, tout tranfl de froid , & tout épuifé de 
force, chantoit en cet état les louanges de Diea 
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les mêmes Régies qne dans le Moatfteir;Ai h 
TigilODce de Ftene s'étendoît foi tontet cei 
ttonpes ^cart^es. Comme îl apprit qa*OD dr* 
voit cafTer aq Coodle general-de Lifm tontd 
les Congrégations qne le Saint Siège n'auroi 
pal appronvées , il entreprit le voilée de Rom 
pour aller tccammandcr an Pape les îaterétldt 
la âenne, & fit ce voiage i pied, malgré l'exi 
tr£me foiblefl'e de fon corps, atténué depad 
tencc. Le Pape Isi fut favorable, & il rerin 
Ifar ft mom^ne, oà il mit tous fet ReUf^icn 
fous la Règle de S. BenoiA, qui prit one fo» 
me nottvelle fous ce Saint, & devint anffi fi 
rcremcDt obfervée, qu'elle avoit iti dû tcm 
de Van Infilcatîoa. Le nombre de fcs difdpla 
s'accrut jufqa'i un tel excès , qu'il les dîfbl 
buacndivcriesCoinmunBUtnpanïculieres qa^ 
établit cndiScreni lieux. Tous letVIlIagctda 
environs de là retraite fe relTeotoient de ft 
inUtuâioni ; les Païûiis y vtvoient daos la po 
teié des mœurs & dans TunioD les nos avec \t 
«ntt«>. 

II venoit fur & monti^^ une fi grande ai 
flaence de monde le confulter, qu'il ^toit obli 
gé de leur parler à tons d'un lieu éminent 
pour n'être point écrafé de la foule. Cepen 
dflnt fon amoar ponr la folitode foufTrit beau 
coapdecea exercices publict, quelques utile 
qu'ils fiiflïat an prochala. 11 Ht rendoit pour 
tuit InviBble à tout le monde durant les qua 
tre Cattoies dont nons avons parlé , outn 
le* Mercredis A: Vendredis de chaque Scmaim 
qu'il etnpiotoft à ta fevle contemplaiion de 1; 
vérité} mats c'était aaffi en fortaut de ces re 
tnket A ûintet , q«e le coBuneice âa noodi 
\\ 
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avoît fait fur les efprits , & pour empêcher qu'el- 
le ne devînt un plus grand fpeâaclc d'admira- 
tion, lorfque nôtre Saint s*alla jctter à fes ge- 
noux pour lui demander la permiffion de retour- 
ner à fa folitude ^ il la lui refulà. CelelHn fort 
furpris de ce refus s'enfuît fecretement de Na;- 
pies , où la Cour Ecclefiaûique étoit encore , 
& vint jufqu*à fon defert, où fes dîfciples ravis 
de le revoir, le reçurent en rendant au Ciel 
mille adions de grâces. Boniface irrité de fon 
départ , envoia un de fes Officiers lui dire de fa 
part de revenir à la Cour. Le Saint , qui com- 
mençoit à goûter les anciennes confolations de 
la grâce, dont Jesus-Christ Tavoît autre- 
fois comblé , s'excufa humblement , & le pria 
de le laifler en paix dans fa cellule , & d'affurer 
le Pape qu'il ne fe mêleroit d'autre chofe le 
refte de fes jours, que d'inftruire fes frères dans 
les voies du falut , & qu'il ne parleroit à per» 
fonne. Comme cet Officier s'en retoumoit, il 
en rencontra un autre que le Pape cnvoioit 
pour lui ordonner d'amener le Saint par force, 
s'il refufoit d'obéir. Celeftin en fut averti , & 
fe déroba de fon defert accompagné d'un feul 
Religieux, avec lequel il fut fe cacher dans une 
forêt très-obfcure , où quelques Religieux vi-- 
voient retire! de tout commerce du monde. 
Il paflà le Carême avec eux , & fçachant que 
les émîllaires du Pape le pourfuîvoient , il mon- 
ta fur une barque. La tempête Taîant obligé 
de relâcher au Port de Viefte , le Gouverneur 
le reconnut, & en donna avis au Pape, qui pria 
le Roi de Sicile de lui envoier fÛrement nôtre 
Saint , comme s'il eût été le plus coupable de 
pus les hommes. Par tous les endroits où il 

T 5 ^tSsS^^* 



296 Les Vies des Solitaires J^Oeciient. 

que je vous laifTc fcul dans les périls & dans 
les épines ]où l'on vient de vous jctter, puif- • 
que je ne pourrois vous en retirer. Le Saint 
le lailla partir en gcmiiliint & en foûpirant 
après la folitudc qu'il avoit quittée. Nous ne . 
rapporterons point ici la conduite que tint nô^ 
tre Saint pendant qu'il gouverna l'Èglifc: cet- 
te partie de fon hiftoîre n'entre point dans nô- 
tre delFein , où nous nous propofons de don- 
ner feulement aux Fidèles des exemples deSo* 
lîtaîrcs. Il avoit bien compris que Dieu ne pa- 
roillbit pas l'appellcr à cette place éminente. 
Toutes les contradictions qu'il y efluîa Taver- 
tirent qu'il en dcvoit defcendre; & fes defirs 
pour la folitudc le confirmèrent dans fes fenti- 
mens. Il fit fa démiffion publique , & aprè? 
s'être dépofé folcmncllemcnt, il fut fe j'etter 
humblement aux pieds des Cardinaux , & leur 
demander pardon des fautes qu'il pouvoît avoir 
commifes dans l'adminiftration des affaires de 
l'Eglife univerfelle. On ne peut trop admirer 
en nôtre Saint cet exemple qui ' auroit éteint . 
fouvent bien des fchifmes , s'il avoit eu des 
imitateurs. 

Lorfque le Saint fe préparoit au repos quç 
fon abdication devoit lui procurer , il fe vît 
expofé à de violentes tempêtes , que Dieu per^ 
mît pour purifier encore davantage fa vertu. 
Le Cardinal Gaétan , qui en lui ^cççdant au 
Pontificat avoit pris le nom de Boniface VIII. 
avoit tout mis en ufage pour perfuadèr à S, 
Celeftin de fe dépofer lui-même, comme s'ij 
avoit falu autre chofe pour l'y réfoudre quç 
fes propres fentîmens. Ce Pape craignoit tou- 
jours les eÇets que la vçrtu de fon prédeceflen): 
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paflbît un concours prodigieux de peuples s'of^ 
fembloit fur fa route pour recevoir fa bene- 
diâion , & marqiioient par leurs acclamations 
le refpeâ & rattachement qu'ils avoient pour 
lui. Ses conduâeurs pour éviter cette foule, le 
firent marcher la nuit; mais cette précaution 
étoit inutile , & la foule n'en étoit pas moins 

frande pour Tenvironner. LorfquMl fut arrivé 
Anagni, où le Pape étoit alors, il le fit met- 
tre dans une chambre proche de fon apparte- 
ment, pour lui parler avec plus de commodités 
Ce Pape l'interrogea plufîeurs fois pour décou- 
vrir s'il entroit dans les defleins de ceux qui 
formoient un parti en fa faveur , & vouloient le 
replacer fur le Siège Apoftolique, d'où ils di- 
foient qu'il n'avoit pu validemcnt defcendre. 
Les proteilations du Saint ne fatisfirent point 
ce Pape ambitieux ; ni la tirannie qu'il exerça 
fur Geleftin , en l'obligeant de fe confeffer à 
lui-même, pour entrer plus avant dans foa 
cœur; ni le refukat d'un Confiiloire qu'il avoit 
affembkf , & où tous les Cardinaux étoient 
d'avis qu'on renvoilt le Saint à (à folitude. 

Il le fit conduire à la Citadelle dé Fumone, 
où trente-fix Soldats le gardèrent. Il luidonn^ 
feulement deux Religieux pour dire avec lui le 
Bréviaire : ils y tombèrent malades,, tant à eau- 
fe que la prifon étoit extrêmement trifie & mal 
iàine, que parce que le lieu où étoit le Saint, 
fe trouvoit fi étroit qu'à peine y avoit-il âflex 
de place pour lui. On lui faifoit foufftir mille 
indignités, fans que januis il lui échapit une 
plainte ni la moindre impatience; & pour té- 
moigner au contraire la tranquilité de fon amc 
à ceux qui prenoient part à fes tournions , il ré* 

pon*- 
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Quoiqu'une grande partie de la vîe de 
Saînt François le foit paircc dans des cxcr- 
r ■ dces d'une Communauté Kcligiculc, on y rc- 
• marqat tant d'occalions où il a montré fon a- 
r mour pour la folitude, que nous avons cru le 
devoir mettre au nombre de ceux dont nous 
•' rapportons ici les exemples, & nous en rctran- 
.. cherons tout ce qui n'a point de rapport à 
nôtre defTcin. Ce Saint naquit dans la ville 
d'Aflîfe en Ombrîe, & fut mis au monde dans 
une jetable conmie pour prélager la conformité 
quMl auroît un jour avec Jesus-Christ. 
Ses parcns étoient engagez dans le négoce, & 
. s'en occupoient plus que des affaires de leur 
, falut. De-là vînt qu'ils n'eurent pas de vigi- 
lance fur l'éducation de leur fils, dont la jcu- 
neffe ne fut pas à la vérité tout-à-fait déré- 
glée; mais qui goûta néanmoins aflcz les plai- 
lirs & les vanitez du lîccle. On lui hiilla 
prendre quelque teinture de la Langue Latine, 
oc enfuite ou l'appliqua entièrement aux foins 
des affaires domelliques. Si fes occupations 
pour le trafic arrêtèrent le cours de fes étu- 
des, elles n'interrompirent point celui de fes 
plailîrs, quoiqu'il ne s'y abandonnât pas avec 
excès. 11 avoit mf*me conçu de bonne heure 
une fi forte compaflion des pauvres, qu^'l ne 
refufoit l'aumône à pas un lorfqu'elle lui ctoît 
demandée pour l'amour de Dieu. Cette dif- 
pofition le conferva & lui obtint la ^vowC^î. 4^^ 



^2 Les Vies des Solitaires ifOccidemt. 

ne pas tomber dans le précipice du défbrdre^ 
for le penchant duquel il morchoit. Cependant 
fes inclinations naturelles promettoient beau- 
coup , & la vivacité de fon efprit , jointe à 
beaucoup de jugement , le faifoit regarder 
comme un homme qui feroit un jour l'orne- 
ment de la Ville, & très-propre à Tutilîté 
commune. 

Le Saint ignoroit encore les deflèins de Diea 
fur lui. Son père Tavoit engagé dans les em- 
barras du commerce,& tout le tems<|ii^il avoir 
de refte* il l'emploloit aux divertiflemens pro- 
fanes. Il arriva un démêlé entre les habitans 
d' Affife & ceux de Péroufe ; François fut fait 
prifbnnier par ceux-ci , qui le retinrent un an 
captif. II eut à fouffrîr durant fa prifon, & 
après ÙL délivrance il tomba dans une maladie 
dangereufe qui lui donna le loifir de fai^ de 
ferîeufes reflexions , qu'il avoît déjà faites dans 
les lîehs , & fon cœur conmiença à fe tourner 
du côté de Dieu. Il eut un fonge où il crut 
voir un Palais rempli d'armes marquées du figue 
de la Croiï, & qu'on lui dit être pour lui & 
pour fes foldats. Il s'imagina à fon réveil que 
JDîeu l'avcrtiffoît d'aller à la guerre qui étoît 
alors dans la Fouille, & qu'un jour il feroit un 
grand Capitaine ; il fe mit en chemin , & dès 
la première nuit fur fa route il eut un autre 
foQ^e où il lui fut dit que c*étoit dans la mi- 
lice celefte qu'il fe devoit engager. Alors il 
jugea que les ennemis du faim étoient ceux 
qu'il devoit combattre, 6c que les armes dont 
il devoit revêtir fes foldats étoient celles de la 
pénitence. Il revint fur fes pas le cœur tout- 
si'faàt changé; l'amour du monde s^'éteigniten-. 

tiere- 
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tierement en lui , pca à peu il quitta les foins 
du négoce , s^éloigna des compagnies , & le 
retira dans des lieux où il pût vacquer à la priè- 
re & à la méditation des veritei évangeliques. 
Il cherchoic à connottre ce que Dieu deman* 
doit de lui , mais il n'oloit encore fe dé- 
terminer à rien. Un jour qu'il alloit à che- 
val par la campagne , il trouva lur fon paf- 
fagc un lépreux dont la vue lui ât horreur ^ 
il fe détourna de cet objet; mais un moment 
après fe fouvenant qu'il avoit promis à Dieu 
de travailler à fe vaincre en toutes chofes , il 
defcendit de cheval , fut embraffer ce lépreux, 
& lui donna une grofie aumône. Le pauvre 
difparut & laiifa François très-content de re- 
connoître que Dieu vouloir éprouver fes fenti- 
mens. Il ne cherchoit plus que des lieux écar- 
tCL où il pfit gémir & prier en paix en la prcfen- 
* ce du Seigneur. Un jour qu'il étoit abforbé dans 
une méditation profonde, Jcsus-Christ 
lui apparut mourant fur la Croix ; cette ap- 
pariticMi fit fur le Saint une impreflion fi vive, 
qu*il en conlèrva l'idée le refie de fes jours. 
Son envie de reflembler an Sauveur augmentoit 
à tout moment. Il fut vifiter à Rome les tom- 
beaux des Apôtres , & comme il fortoît du 
temple confiderant une multitude de pauvres 
arrangei, qui attendoient la charité des paf- 
fans , il leur diftribua à tous ce qu'il avoit , & 
donna même fon habit au plus miferable dont 
il prit les haillons,& fë mit enfuite en leur com- 
pagnie où il demeura tout le jour. Cette aâion 
d'eclflCt lui donna des confolations merveilleu- 
iès , & le confirma dans l'amour qu'il avoit 
conçu pour les huoûliations & la pauvreté. 

Lorf- 
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^ Lorfqu*îl fut de retour à Afîîfe, voulant là* 
tisiaire à rinfpiration que Dieu lui donnoit de 
travailler au rctablilîement d'une Eglife ruinée, 
il prit chez Ion pcrc une certaine quantité de 
pièces d'ctoftc qu'il vendit , & dont il apporta 
l'argent au Prêtre qui prenoit foin de cette E- 
glilc. Le pcrc de nôtre Saint chercha fon fils & 
les marchandifcs : le Saint, qui ne crut pas de- 
voir encore s'cxpofer à fa fureur, s'alla cacher 
dans une caverne où il paffa quelques jours fe- 
paré de tout commerce avec les hommes , & où 
il conçut un iî violent delîr de s'humilier pour 
l'amour de Jesus-Christ, qu'il vînt dans 
la ville d'Aliife comme un pauvre infenfé qui 
n'avoit dans fa figure ni dans fcs difcours nul- 
le marque d'un homme raifonnable. Le mon- 
de fut furpris de ce changement, & il s'attira 
tant de mépris que les enfans crioient après lui» 
& l'accabloient à coups de pierres. Le bruit fit 
venir le pcre du Saint ; il fe jetta fur lui com- 
me fur un voleur qui le deshonnoroit. Il le bâ- 
tit comme un criminel, & lui aiant fait rendre 
fargcnt des étoffes il le mena chez l'Evêquecù 
il le menaça de le déshériter s'il ne changeoit 
de conduite. François demeura ferme, fon pè- 
re le déshérita folemnellement , & le dépouilla 
même de fon habit. Le Saint fit tout ce qu'il 
voulut, & dit feulement; Je pourrai maintenant 
en m'adreflant à Dieu dans la prière, lui dire 
avec plus de confiance : Mon pefe qui êtes dans 
le Ciel. François après avoir reçu la benediâion 
de l'Evcque, qui lui donna mime pour le couvrir 
le manteau qu'ilavoit fur les épaules , fortit dans 
la campagne, &cherchoit en marchant une foli- 
tude ou il pût aller s'enfermer; mais il llii revint 

dans 
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dans refprît que Dieu Tavoît chargé du réta- 
bliflement de TEglife de S. Damicn : il changea 
de defleîn, & rentra dans la Ville. Dieu féconda 
Il bien Tentreprife de fon ferviteurj qu'il trou- 
va par fes quêtes non-feulement dequoi reparer 
cette Eglife, mais encore deux autres que fa 
fainteté rendit célèbres & fréquentées par un 
. grand concours de peuples. Il y en avoit une 
des trois fituée à l'extrémité d'un Fauxbourg, 
& qu'on appeiloît la Portioncule. Le Saint la 
choifit poér y fixer fa demeure, & y paffa deux 
ans dans une grande folitude. Au bout de ce 
tems il s'affocia quelques perfonnes qui com- 
\ncncérent à vivre avec lui dans les pratiques 
les plus exaâes de la pauvreté; obfervant à la 
lettre les plus pures maximes de l'Evangile ; & 
l'on reconnut que cet extérieur de folie qu'il 
avoit fait paroître, n'étoît qu'un voile qui cou- 



vroit l'éclat d'une fageffe profonde dont Dieu 

it l'auteur. Un jour qu'il entendit 

à la Meffe ces paroles de Jesus-Christ à 



fes Difciplcs: hfe portez ni beface,ni deux ha- 
bits, ni chauffure, ni bâton , il s'appliqua ce 
confeil pour l'obferver , & s'en alla prêcher 
en cet état la pénitence à tout le monde , fans 
affeâer aucun endroit plus qu'un autre. Le 
Seigneur bénit fa miffion , & plulieurs fe con- 
vertirent entièrement en l'entendant prêcher des 
veritez qu'il pratiquoit fi exadement lui-même. 
Quelques-uns de ceux qui furent touchez des 
exhortations du Saint , ne fe contentèrent pas 
de rentrer dans les voies du falut, mais voulu- 
rent marcher à fa fuite ; il en aifembla d'abord 
fix, & peu de tems après fix autres : il leur don- 
na pour règle quelques maximes éN^xv%^>^'^^'^ 
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dont il étendit le fens , & fondées fur la pau- 
vreté qu^l voulut être Tame de fa règle, & le 
foutien de fa Congrégation. Pour la mieux 
appuîer il alla à Rome demander au Pape fon 
approbation : le Saint Père ne Técouta pas d'a- 
bord, & crut quMl y avoit de Tillufion dans ce 
deflein où la prudence humaine paroiffoit avoir 
fi peu de part. Dieu dans la fuite lui fit con- 
noitre que c'étoit fon œuvre : il envoia qué- 
rir S. François qui prioit en fecret pour le 
fttCcès , & lui accorda ce qu'il dfcmandoit , 
permettant que nulles richeffes poifedées en 
fond ne fuiient Tappui de cette Compagnie 
naifSmte. 

Saint François fut ravi d'avoir obtenu du 
Pape ce qu'il fouhaittoit : il revint à la Por* 
tioncole avec fes Frères ; & leur fit bâtir de 
pauvres cellules où ils fe retiroient lorfqu'ils 
n'étoient point emploiez aux Miffions évan-- 
'eliques. Le Saint dans leur retraite les infimi- 
(oit de la manière dont ils dévoient fe per- 
feâionner de plus en plus , & leur enfeignoît 
fur tout comment ils av oient à fe conduire dans 
le commerce du monde, pour en éviter la con* 
tagion , & jpour prêcher aux autres la pénitence 
fiuis fe relâcher eux-mêmes. Il feroit impofii- 
blede marquer les ; progrès furprenans ^ué^fit- 
^ cet Ordre en très-peu dé tems : il fat aifé de 
voir combien fon étendue plaifoit à Dieu par 
les benediâions qu'il y donna, & par la multi* 
tude prodigicufe des pcrfpnnes qui s'y engagè- 
rent , dont le nombre fut fi grand qu'au bout 
de cinq ans , lors que fe tint le premier Cha* 
pitre gênerai , on comptii jufqu'à x:iaq mille Re-' 
Ugievûi. C'eft ainfi que. la vive foi de François 

.fiit 
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fut récompense : auffi pendant que fes difcî- 
pies fe multiplîoient, & qu*il les emploioit à 
la fanâification des âmes , il gemijûToit devant 
Dieu dans la retraite lorfque les îilterêts de J £- 
sus Christ ne Tobligeoient pas de fe ré- 
pandre au dehors, & prioit pour donner aux tra- 
vaux de fes Frères un véritable fuccès. 11 rece- 
voir dans l'oraifon une fi grande abondance de 
grâces & de lumières . ^u'il en fortoit comme 
un Ange qui delcend du Ciel. Pour «marquer 
à Dieu fa reconnoiflance , il fe condamnoit à 
des mortifications exceflives , il ne fe nourfff- 
foit que d'alimens groifiers & înfipîdes , il ne 
buvoit que de Teau ; & fi lorfqu'il fe commu- 
niquoît aux hommes, il fe relâchoit fur l'aufte- 
rité de fa nourriture, c'étoit moins pour fefou- 
lager que pour fe les rendre plus traitables par 
les condefcendances de fa charité. Quelque- 
fois poujT éteindre le feu de fes defîrs, qui ne 
laifToit pas d'agir au milieu de fes pratiques de 
•pénitence , il fe jettoit dans un amas de nei- 
ges & dans des maréts glacez où ïl demeu* 
roit jufqu'à ce que là tentation ne Tattaquâc 
plus. 11 évitoit tout ce qui ppuvoit la réveiller; 
& lors même qu'il fut délivré entièrement de 
fes atteintes, n vivoit toujours avec de grandes 
précautions pour fervir d'exemple à fes frères, 
a qui il recommandoit de fuir le commerce 
des femmes , & de demeurer dans le filence 
& dans la retrait^, dès que les occafions de 
fervir le prochain ne les engageôient plus à fe 
montrer. 

La charité de nôtre Saint lui fit penferquV 
près avoir fait tant d'heureux établiflèmens pour 
la gloire de Diw^ parmi les FiàcU^ ^ \\ àsNow 
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aller travailler au falut des Barbares dans le 
Levant, & tâcher par cç Miniftere d*acquerîr 
la Couronne du martire. Ces idées le firent 
aller à Rome demander au Pape fa permîflion 
qu*îl obtînt. Il s'embarqua, mais une tempête 
le jetta fur les côtes de TEfclavonie, & lui fit 
connoître que Dieu fe contcntoit de fes defirs ; 
il revint en Italie , où il tomba malade. Il 
fouflfrit avec peine les foulagemens que TEvé* 
que d'Affife Tobligea de prendre. Des qu'il fut 
un peu remis, il voulut pafTer en Efpagne, & 
de là en AfFrique , pour y trouver le martire 
parmi les Barbares. Il fit fur fa route en al- 
lant & en revenant quantité de miracles , & ré- 
pandit la lumière & l'onâion de la grâce par 
tous les endroits où il paflk. Après bien des 
fuccès en divers Païs, foit de la France ou de 
TEfpagne , il revint en Italie dans le Couvent 
de la Portioncule , qu'il cheriffoit comme fa. 
plus conmiode retraite pour vacquer unique- 
ment à Dieu dans le filence de la prière. Il 
voulut néanmoins encore chercher dans un 
endroit plus écarté les moiens de ne s'occu- 
per qu'à la contemplation des veritez celedes, 
& ce fut pour cela qu'il s'alla retîr-er pour la 
première fois fur le Mont- Alverne, qui fut de- 
puis le lieu où il goûta dans les exercices de la 
folitude & de la pénitence tant de douceurs 
' & de confolations divines, qu'elles lui déta- 
chèrent entièrement le cœftr des moindres re- 
tours fur les chofes de la terre , & le rempli- 
rent d'un amour ardent pour les fouffrances 
& pour les humiliations du Sauveur. 

Le Comte Orlando de Catane , qui avoit 
conçu pour n6lte Saint les fentimens d'un 

cefpeft 
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rclpeô tendre & fincere, lui avoît donné fur 
cette montagne une demeure ou il fe retîroît 
le plus fouvent qu*il lui étoît poffible. Du feîn 
de fa retraite, il envoia dans les Roiaumes de* 
France, d* Angleterre & d'Allemagne plulSeurs 
de fes -Religieux pour y prêcher TÉvangile, en- 
core plus par leurs adîons que par leurs paro* 
les ; & la lâcheté des cœurs ne pouvoir tenir 
contre Taufterité de ces Miflîonnaires, qui don- 
doientde fi grands exemples de defînterefTement 
& d'humilité. Il s'établit dans ces difTerens 
Roiaumes un nombre prodigieux, de Couvents 
de fon Ordre , & tout le monde y vouloit en- 
trer. Le Saint fit un voîage à Rome pour les 
affaires de l'Ordre. Il y trouva S. Dominique 
Indituteur des Frères Prêcheurs, & tous deux 
lièrent enfemble une étroite amitié , dont la 
conformité de leurs fentimens ferra les nœuds. 
A fon retour il difpofa toutes chofes pour ce 
fameux Chapitre gênerai , qu'on appella le Cha- 
pitre des Nattes ; parce que la quantité des Re- 
ligieux qui le compoférent ,' obligea de faire en 
pleine campagne des cellules de joncs, de ro- 
feaux & de nattes. Saint François avoir eudef- 
fein d'examiner dans ce Chapitre, fi le grand 
nombre des Frères qu'on avoit reçu dans l'Or- 
dre , n'y avoit point introduit le relâchement ; 
mais il eut la confolation de voir que la pre- 
mière feverité de fa difcipline s'y étoit non- 
feùlement confervée , mais qu'il s'étoit mêmt 
pratiqué des mortifications plus grandes que 
celles qu'il avoit prefcrites. Apres que cette 
Ailèmbléefut finie. Saint François fe crut ea 
état d'exécuter le deflein qu'il avoit depuis 
long-rems d'aller chercher le martire dans les 

V i t.^^- 
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terres des Infidèles. Il prît avec lui onxe Rclî- 
gîeux ; & après le cours d'une heureufe naviga- 
tion, il aborda en Paleftinc. H vint à Damiete, 
où étoit l'armée des Princes croifez contre le 
Sultan du Païs. Il y apprit avec quelle fureur 
ce Prince barbare s'oppofoit aux progrès des 
Chrétiens ; & la récompenfc qu'il avoit promî- 
fe à ceux qui lui apporteroient la tête d'un 
Chrétien. Ces menaces n'étonnèrent point un 
homme qui n'étpit venu dans ces contrées que 
pour y faCrifier fa vie à la gloire de Jésus- 
Christ. 11 laiila dix de les Religieux dans 
Damiete, & avec un feul difciple,alla plein de 
courage au Camp des Infidèles ; ils y furent 
cruellement battus , & après y avoir été long- 
tems mal-traitez on les conduifit devant le Sul- 
tan. Ce Prince ne parut point en colère à 
leur vue , & leur demanda ce qui les ame- 
noit en Egypte. Saint François lui répondit 
fans.fe troubler : Qu'il étoit venu lui annoncer 
le vrai Dieu, & la Foi de fon fils unique Je- 
s us-Christ; qu'il brûloît d'envie de le voir 
éclairé des véritables lumières, & renoncer aa 
fuperftiticux culte des Mahometans : que pour 
lui prouver la vérité de ces paroles , il s'offroît 
d'entrer avec les Prêtres infidèles dans un bra^ 
fier ardent. Comme il vit que le Sultan ne vou- 
loit pas mettre fes Mîniftres à cette épreuve ^ îl 
lui propofa d'y entrer feul , pourvu qu'îl Imi 
voulût promettre de fe convertir à la Foi, en 
casqiïe les fiâmes ne lui caufaffent aucun dom-> 
mage. Le Sultan admira l'intrépidité de nôtre 
Saint , & loin de s'irriter contre lui , conçut 
pour les vertus une éftimeextraordinaîre;&iuî 
permit de faire dans fes Etats tout) ce qu'il' ju- 

geroit 
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geroît à propos pour les intérêts de Je sus- 
Christ. Dieu fe contenta de la bonne vo- 
lonté de. S. François, qui ne put gagner une 
feule ame à la Foi dans ce Païs, d'où néan- 
moins il remporta le mérite du martire qu'il 
y étoit venu chercher. 

Le Saint à fon retour, après avoir réglé plu- 
fieurs chofes pour le bien de fon Ordre, fe dé- 
mit de fon Generalat en faveur de Pierre de 
Catano : cet afFranchifTement de tant de foins 
lui donna la liberté de vacquer aux exercices de 
la vie folitaîre autant que fa ferveur l'y portoît, 
& il fe retiroît plus fouvent que jamais fur le 
Mont-Alverne qui étoit une croupe des plus 
exhaufîees de l'Apennin. Dans un tems où il 
étoit fur cette montagne pour y jeûner un Ca- 
rême de quarante jours en l'honneur de S. Mi- 
chel , fon ame uniquement occupée de la con- 
templation des perfedions divines s'enflâmoit 
de plus en plus ae l'amour de Dieu. Un jour 
qu'il étoit plus pénétré que jamais de ces fentî- 
mens , & tout embrafé du feu de fa méditation, 
il fe vit dans im état où il ne deiiroit plus que 
de devenir conforme àjESUS-CHRisx cru- 
cifié. En- ce moment il vit defcendre du haut 
du Ciel un Séraphin en Croix, qui d'un vol ra- 
pide vint fondre vers- lui. A ces approches , il 
tomba dans une défaillance caufée par la joie & 
par la douleur que lui donna cette apparition. II 
comprit tout ce qu'elle fîgnifioit , & après que 
l'Ange fut difparu, il lui enréftaun feu dévorant 
dans le cœur, & les marques des plaies de Jbsus- 
Christ imprimées fur fes mains, fur fes pieds & 
fur fon côté; ce qui entretint le refte de fa vie 
dans fon ame un ardent amour pour la Croix, & 

V 4 V^\ 
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lui fut un moien bien efficace pour en infpirer 
Tamour aux autres. Il acheva fa retraite fur le 
Mont-Alverne , qui fut encore de quinze jours, 
pour achever fon Carême, & defcendit enfuite 
dans fon Convcnt d'AflSfe pour y célébrer la 
Fête de S. Michel. Ilneluifutpaspoflibledc ca* 
cher les faveurs celeftes, quelque précaution qu'il 
prît pour les dérober à la vue de fes Frères; & 
quand même les marques n*enauroient pas paru 
fenfiblement à leurs yeux, comme elles faifoient, 
on le trouva fi changé dans toute fa perfonne,& 
il abattu par la langueur, où le mettoient fes nou-r 
veaux fentimens pour Dieu , qu'on s'apperçut 
bienqu^ilne refpiroit plus quepourlacelefiepa* 
trie,& pour toutes les fouffrances qui dévoient 
bien-tôt l'enlever au monde. Il vécut néanmoins 
encore deux ans ; mais quoique dégagé des foins 
du gouvernement, il ne voulut point ceilerjuf» 
ques à la mort d'annoncer aux peuples Jésus 
crucifié. Ses infirmitez , ou plutôt fes aufteritei 
l'avoient mis dans un état à nepouvpitprefque 
plus marcher ; & il fe faifoit traîner fur une cha* 
rette,de Village en Village, & de Ville en Ville, 

Îour exhorter les hommes à l'amour de la Croix, 
^esimprefiionsde cet amour avoient fidtenlui 
des plaies fi profondes , qu'il ne s'en fbulageoit 
qu'en criant par-tout qu'il £iloit fe crucifier au 
monde, & femblable à S. Paul, il ne connoififoit 
point d'autre fcience. 

On ne laififà pas néanmoins d'appercevoir aa 
travers de fa fimplicité & de fon humilité, qu'il y 
avoit en lui plus a'éloquence, plus de principes de 
la faine Philofophie,& plus même de Théologie 
qu'il ne s'en apprend dans les Ecoles,& Ton re» 
cotinoiflbit en plufieus occafions la lumière da 
Maître qui l'avoit infiruit. U 
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Il falut enfin que S. François arrêtât le cours 
de fon ïéle pour les âmes ; & il fe vit obligé de 
ne plus flécher que par fes fouffrances. De- 
puis révcnement des Stigmates (es forces a*- 
voient diminué chaque jour, & il étoit devenu 
un homme de douleurs : il en reflentoit de cui- 
fantes qui lui avoient confumé toutes les chairs ; 
en forte qu'il n'avoit plus que la peau colée fur 
les os. Dans cet épuîfement fon efprit goûtoit 
une joie pure qui tenoit fes penfées continuel- 
lement élevées au Ciel. Il fe répandoit en 
aâions de grâces au milieu de fes plus grands 
maux. Comme il avoit reçu de Dieu avec le 
don des miracles celui de prophétie, il vit ap- 
procher le jour de fa mort : mais quelque em- 
preffemcnt qu'il eût d'entrer dans le port dç 
l'éternité bienheureufe , il fentoit je ne fçaî 
quel regret à prévoir qu'il ne feroit plus fur la 
Croix, où l'amour de fon Sauveur l'avoit éten- 
du. Un mal d'yeux qui lui avoit fait perdre la 
vue dans le fort de fa maladie, obligea les Mé- 
decins à lui faire des incifions extraordinaires, 
& à appliquer le feu depuis l'oreille jufqu'au 
fourcil, ce qui lui brûta les os, la chair & la 
peau. Il foufFrit dans cette opération tout ce 

Î[u'on peut s'imaginer, fans qu'il lui échapât un 
oupir pour fe plaindre, ni fans que les Chirur- 
giens puffent lui faire avotier qu'il fentît la 
moindre douleur. L'Infirmier en le retournant 
l'aiant laiffé tomber fur le plancher, ce qui de- 
voit caufer un terrible eâct fur un corps deflèi- 
ché comme le fien, il ne fit autre chofe, après 
cette chute qui lui brifa les os , que d'embraflèr 
& baifer la terre fans rien dire. Lorfqu'il fe fdjt 
fait tranfporter au Couvent de la Portioncule, 

V î ^^ 



«14 Les Vtes dtt SoVitmrti J'OifÙait. 
où il avoir dévotion de mourir côihlAê à la pre- 
mière demeure que Dieu avoit mdrquf 3 fon 
Ordrc;iI fe fit mettre à nud fur la terre, difant: 
Qu'il faloit combattre & mourir en Atlette de 
Jesus-Christ. II rcfufa !e foulagement 
que le Gardien lui voulut donner pour le cou- 
vrir, & pria qu'on ne lui rctut'ât pas cette con- 
formité avec le Sauveur, puifqu'il ne lui étoit 
pas donné de mourir en Croix comme lui. il 
fit aflëmbler les Frcrcs; & tout épuîfé de for- 
ce, & £àns prcfque de voix, il leur prêcha la 
perfèverance dans la difcipline Religieufe , en 
leurmooirant par l'état où ils le voioient, com- 
bien il eli doux de fouffrir pour un Dieu à qui 
nous femmes li redevables, & qui nous prépare 
de li grands biens. Enfin , ne perdant point de 
vue la Croix jufqu'au dernier moment defa vie, 
il fc fit croifcr les mains fur reftomac,& mou- 
rut tranquillement entre les bras defes Freresj 
en prononçant ces dernières paroles du Pfeiiiuh« 
141, Seigneur , tirez mon ame de cette prifom^afi» 
jue Je benijft vitre Nom; les Jfijies font datts fsttentt 
de Ujmfiice que vous me réunirez. 




S. FXÀN. 



L 



Les Vies des Selitaires cf Occident. 31 5* 



S. FRANÇOIS DE 
P A U L E. If. Siècle. 

E Saînt dont nous allons décrîre les vertus 
a donné pour la vîe folitaire des exemples 
(î convenables à nôtre delfein & il propres à 
rédificatîon des mœurs , qu'il y auroit de la né- 
gligence à lés fuprîmer. Il naquit dans la Ca- 
labre de parens qui faifoîent profeflion d'une 
pieté folide, te qui rai ant o btenu de Dieu par 
leurs prières crurenMjT^^^^ir confacrer à l'on 
fervice. Ils prirenfi^Win de^^^ner toutes les 
inftruâions qu'iïs^ui d€>»ryéf^, du côté de 
la Religion , & \]^ XtMoLjéx^ dès fon en- 
fance fi bien diAgtfif-/à' finvri^rlbs imprefllons 
falutaires qu'il reçwd'eux, qfWjamais éduca- 
tion n'eut un fuccesNgluScp«forrne aux inten- 
tions de ceux qui conduiïent les autres dans 
leur jeuneffe. François ne reflentit aucun 

fenchant pour les amufemens des jeunes gens. 
1 montra de bonne heure fon inclination 
pour' la folitude & pour la prière, & fe prcf- 
crivit des abftinences qui furent un prélude 
des mortifications où il fe devoit condamner 
un jour. Gé fut avec de fi bonnes difpofi- 
tions que fes parens , pour fatisfaire au vœu 
qu'ils avoient fait, ToStirent à Dieu dans le 
Convent de S. François établi en leur Provin- 
ce, où bien- tôt il devint pour l'obfervance de 
la régularité Religieulè le modèle des plus 
fervens & des plus anciens de ce Monaftere. 
Il entreprit même au-delà de fes forces : il 
s'y interdit l'u&ge du linge & de la viande, 
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quoique permis dans cette maifon, &aubuut 
d'un an il reprefenta à fes parens que leur vœu 
étoit accompli , & qu'ils pouvoicnt le retirer 
pour le mener en quelques endroits où fa dé- 
votion le preflbît d'aller en pèlerinage. Il nV 
voit alors que quatorze ans , & ils raccom- 
pagnèrent à Rome , à AfTife & à Nôtrc-Danie 
des Anges. A fon retour à Paule licudc la 
naîfTance, & dont il prit le nom depuis, il pro- 
pofa l fes parens de lui laiiler la liberté de s'al- 
ler renfermer à^ânq cens pas de la ville dans 
un lieu folitaire. Comme ils n'avoient en vAc 
que la perfeâîon de leur fils, ils y confentircnt 
avec joie; & même pour le mettre plus en dtat 
de vacqucr à la prière & à la contemplation 
des chofes cclcftes, ils prirent foin de lui cn- 
voicrtousles fccours dont il avoîtbefoîn. Cet- 
te retraite donna de l'éclat à fa réputation plus 
qu'il ne vouloit, & l'affluence des gens qui vc- 
noient de la ville pour le viiiier, l'obligea de 
s'aller écarter plus loin, & dans des lieux plus 
inacceffibles aux hommes. Il s'alla cacher dans 
le coin d'un rocher fur le bord de la mer, ou 
il trouva moien de fe creufcr une loge. Lii 
fageffe divine préfidoit tellement à fes aétions. 
que bien qu'il n'eût encore que quinze ans, W 
fe fit un plan de conduite, & fe prefcrivit dc^ 
exercices dans fa folitade, qui marquoicnt b 
folidité de fon jugement, & fon zélé pour la 
pénitence, 11 n'avoît point d'autre lit ^^'j<: le 
roc , les herbes & les racines qui croiffoicnt 
dans un bois proche de fon rocher lui fcrvoiïrnt 
de nourriture ; il ponoit un rude ciliée fous 
un habit vil & greffier, & le refte de fc> pra- 
tiques auftéres nous efl inconnu pendant 'v^''-'^ %. 



j 
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demeuré caché dans ce defert,& jufqu*à ce que 
la Providence aiant permis qu'il ait été décou- 
vert par quelques perfonnes, il s'eft joint à lui 
des difciples qui font devenus les témoins & les 
imitateurs de fes vertus. 

llauroitbîenfouhaité demeurer toujours feul 
uniquement attentif à la voix de Dieu qui lui 
parloit au fond du cœur, mais la charité l'obli- 
gca de recevoir auprès de lui quelques perfon- 
nes qui fouhaittoient de fe fanâifier fous fa 
conduite, quoiqu'il n'eût encore alors que dix- 
neuf ans. On leur bâtît trois cellules & une 
petite Chapelle proche la grotte de nôtre Saint, 
& ils paflérent quinze ans de la forte à, vivre 
dans un entier détachement des chofes hu- 
maines, dévouez aux pratiques les plus rudes 
de la pénitence , faos cefl'e élevez à la con- 
templation des perfedions divines , & fe pro- 
pofant pour modèles les Antoines & les Hi- 
larions. 

Après qu'il eut paffé cet efpace de tems à 
mener une vie toute celeftc avec ce petit nom- 
bre de difciples qui s'étoient unis à lui, la mul- 
titude de ceux qui voulurent avoît part à fes 
confeils & à fes exemples , Tobliçerent de con- 
fentir à faire un plus grand étabhffement. Il fe 
vitfollîc'tépar beaucoup de perfonnes qui s'of- 
frirent d'y confrîbuer ; & aiatit obtenu la pçr- 
miffion de l'Evéque Diocéfain, on commença 
la conftruaîon d'un Monaftere & d'une Eglifc. 
Le Saint durant les travaux de cet édifice fit 
beaucoup de miracles , mais un des plus ad- 
mirables , ce me fcmble , fut le concours una- 
nime de tant de perfonnes qui s'empreflerent 
' ' rravaiJler à cet œuvre. Une grande quantité 

d'où- 
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d*ouvriers y mirent la main , fans vouloir d'au- 
tre recompcnfe que le plailir d*y prendre part. 
Beaucoup de perlbnnes conliderables , beau- 
coup même de Dames fans confulter leurs 
forces, ou plutôt leur délîcateflè, portoicnt 
l^s fardeaux neceflaires aux travailleurs , & 
c'étoit à qui contribueroit ou de fcs biens ou 
de fes peines à un ouvrage entrepris pour la 
gloire du Seigneur. Lorfquc tout fut achevé, 
le Saint établit dans la Communauté nombrcu- 
fe les mêmes règles qu'il avoir fait obfervcr 
dans fon petit Ermitage , & fc prefcrivit à lui 
même un genre de vie encore plus auftcre 
que ce qu'il faifoît pratiquer aux autres. Il 
coucha toujours fur la terre nue ou fur des 
ais avec une pierre pour chevet , à la reierve 
de fes dernières antiées qu*il fe mit fur nue 
natte, ou fur un tas de farmcnt. 11 ne niiiu- 
geoît .qu'une fois le jour à l'entrée de la nu.t; 
tout ion repas fe reduifoit ordinairement à un 
peu de pain & d'eau , & il étoit quelquefois 
deux jours entiers fans rien prendre, particu- 
lièrement les veilles de Fêtes. 

François s'appliv^ua principalement à mettre 
fes Religieux en état de prêcher les hommes 
plus par leurs aûions que par leurs paroles : 
c'eft pour cette raîfon que voîant les déregle- 
mens de la plupart des Chrétiens qui n'obfer- 
voîent prefque pas les loix du Carême, il régla 
qu'on le garderoit continuellement dans Ion 
Ordre , afin que par cette difproportion que 
vcrroient les hommes entre cette abltincnce & 
leur moleffe, ils en cuflènt de la confulîon & 
rentraffent dans leur devoir. Quoique S. Fran- 
çois de Paule ni fes difciples ne manqualfcnt 
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pas d'efprîts très dîfpofez à faire du progrès 
dans les fciences, il ne prit nulle mefure pour 
les y foire briller; & c'eft peut-être à fon uni- 

aue foin de pcrfeâionncr les mœurs dans fes 
.eligieux , qu'on doit attribuer leur perfeve- 
rance dans la ferveur de leur inftitut qui n'î^ 
jamais eu bcfoin de reforme , ce qui les didin- 
gue d'une manière bien glorieufe & bien édi- 
fiante parmi les autres Congrégations Monafti- 
ques. 

Auflî le Saint fondateur n*avoit-il en vue que 
de faire régner dans le cœur de fes dîfciples 
rhumilité oc la charité , vertus lî chères & fi 
pretieufes pour lui que toutes les aâions de 
fa vîe en ont rendu témoignage, elles fe font 
fi bien tranfmifes à fes defcendans, qu'ils en 
font une étude & une profcflîon particulière, & 
Ton voit aflez combien ils y font attachez par 
leur entière féparation des affaires du monde 
où Ton ne les voit jamais paroître. 

La réputation de François croîffant toujours, 

il fut obligé de fe tranfporter en divers endroits 

de ritalie pour y faire plufieurs établiffemens 

de fon Ordre, aufquels Dieu donna beaucoup 

de benediâions , & qui furent autant de flam* 

beaux allumez dans ces diverfes contrées pour 

éclairer tous les Fidèles. Il n'y eut point de 

Seigneurs & point de Princes qui ne fecon« 

dauent les entreprifes de nôtre Saint à la refer- 

ve du Roi de Naples , qui ne trouva pas bon 

que François établît tant de Communautés dans 

fes Etats fans lui en avoir demandé la permif- 

fion. Ainfi ce Prince fol licite d'ailleurs par fes 

enfans, envoia un de fes Gentils-hommes au 

Convcnt de Paterno , où il fçavoit que. le Saint 

étoit 
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étoit alors , avec ordre de le lui amener. L'Of- 
ficier delara fa commifljon à ceux du lieu qui 
ne lui confeillerent pas de l'exécuter : il, fut 
néanmoins trouver P>ançois , il l'informa de 
l'ordre qu'il avoir reçu du Roi; mais il fut /i 
touché de l'humilité & de la douceur que le 
Saint fit paroître , qu'il n'ofa le contraindre 
à le fuivre. * Il revint à Naples dire au Roi 
le prodige de vertus qu'il avoit vu, & lui fit 
une peinture fi vive & fi naturelle, qu'il-luî 
âra l'envie d'inquiéter à l'avenir un fi grand 
homme. 

Cependant la renommée porta beaucoup plus 
loin que l'Italie la gloire de nôtre Saint : la 
France fut infiruite du mérite & de l'excellence 
de fes vertus, & Louïs XI. qui fe trouvoit alors 
au Château du Pleflis près de Tours , attaqué 
d'une maladie opiniâtre, crut devoir recourir 
pour fon foulagement à un homme fi puifTant 
auprès du fouverain Maître de la nature. Dé- 
jà ce Prince avoit mis en ufage pour guérir, 
tous les remèdes de l'art. Il avoit même em- 
ploie les prières & la médiation des plus fain- 
tes âmes , fans avoir obtenu du Ciel la moin- 
dre diminution de fes maux ; il fit écrire à 
S. François pour Tinvîter à venir en France, 
& lui fit promettre de contribuer à tout ce 
qu'il voudroit faire dans fes Etats pour l'éta- 
bliilèment de fon Ordre. Le Saint ne fut 
point fenfible à cette invitation. Le Roi s'en 
afiligea, & l'impatience avec laquelle il fup- 

Kirtôit fes maux l'obligea de prier le Roi de 
aples de déterminer François à ce qu'il fou- 
haitoit. 11 ne fut pas encore ébranlé par les 
in&mces de Ion Souverain , à qui la prefence 
Tvmt IV. X du 
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du fervitcur 4c Dieu dans fe$ Provinces étott 
fort indifférente. François qui ne voioit rien 
dam les enu>re0emens de Louïs XL qui té» 
moi^nftt le defir de travailler à la fanâificatîoa 
de (on ame , mais une (impie attention fur les 
niaux du corps auroit continué de refilter fi 
le Pope qui lui écrivit deux Brefs de fuite, ne 
Veftt fait réfoudre à partir. 11 paifa d'abord à la 
ville de Naples, où on lui fit les mêmes bon-' 
neurs qu'aux plus grands Princes , & où il fut 
vifité par les deux fils du Roi & par tous les 
Seigneurs de fa Cour. Lorfqu^il vint à Rome 
le Fape l'y fit recevoir avec plus de diftinâlon 
que les Princes les plus pui0an$. Les Cardi- 
naux le vifitérent en cérémonie, il eut du Pape 
trois audiences chacune de trois heures , feul à 
feuU&affis daqs un fauteuil égal à celui du Sou*^ 
verain Pontife , qui l'écouta avec toutes les 
marques d'amitié & même d'un refpeû qui fai- 
ibit voir quelle impreffion le mérite de ce grand 
bomme avoit fait dans fou elprit. LePapevou* 
lut l'élever aux grades Ecclefiaftiques & lui fai- 
re prepdre le Sacerdoce ; mais il refufa tout. 
H^aiaat pu obtenir du Saint Père la confirma- 
tion de la règle qu'il avoit établie dans fon 
Ordre pour le Carême perpétuel > il prit un 
jour par la main le Cardinal Neveu qui étoit 
pr^ifcnt, ât dit au Souverain Pontiib, que ce 
Cardinal lui accorderoit pour ft Congréntion 
çequ*il refufbit. Ce fut en effet une prédîaion; 
car le Pape étant mort ce Cardinal tut mis à & 
place, & remplit dans la fUite fur cet article 
les defir s de notre Saint. Il s'embarqua enfin 
pour venir en France. Dès que le Roi fcut qu'il 
y étoit arrivé» il fit donner i celui qm lai en 

avoit 
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arott appris la nouvelle , une bourfe de dix 
mille écuspouren témoigner fa joie. Lorfqu'il 
fut alTez près de Tours, le Roi envoia au de- 
vant de lui le Dauphin de France fon fils , qui 
fut Roi depuis fouis le nom de Charles VIII. & 
confcrva toujours beaucoup de vénération pour 
le Saint Ermite. Quand II entra au Château du 
Pleffis-les-Tours ^ le Roi alla au-devant de lui 
avec tous les Seigneurs de fa fuite, fe jctta à 
fes genoux , & après l'avoir refpeôueufement 
reçu , le pria d'obtenir de Dieu pour lui quel- 
ques années de vie. Le Saint lui repondit avec 
une humilité mêlée d'une extrême fageflè , lui 
fit entendre que les Rois aufii bien que les au- 
tres honmies étoient fujets à la mort , & qu'il 
n'y avoît pas de meilleur moien pour fe cal- 
mer , lorfqu'elle étoit venue , que de fe fou- 
mettre à l'ordre du Seigneur. Il entretint fou- 
vent ce Prince fur les veritez du falut , & mît 
tout en ufage pour le détacher de cette vie 
qu'il ne pouvoit fe refondre i quitter ; & par 
fes difcours il réiiffit affcx bien auprès de ce 
Prince pour lui donner les fentimens de fou- 
miflîon qu'il n'avoît pu avoir jufques-là; en 
forte que le Roi en mourant un an après 
l'arrivée de François , lui recommanda fes 
trois enfans & le repos de fon ame , qu'il 
rendit plein de confiance en la divine miieri- 
corde. 

Charles VIII. continua d'honorer le Saint 
comme avoit £ut le Roi fon père : il fut en 
la même vénération fous Louis XII. & ces 
trois Princes contribuèrent beaucoup à Ta- 
grandiffement de fon Ordre, non -feulement 
dans ce Roiaume ci , mais encore dan^ lt,% 
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autres nations. Nous ne raporterons potat 
les divers établifTemens quMl fit en France 
pour ne point fortir de notre dcflein. Apr2s 
avoir étendu la Congreeacion en tant de dif- 
férents endroits > Dieu lui fit connoître qa*il 
auroit bîcn-tôt la récompenfe promife aux fer- 
viteurs fidèles. Il ne voulut donc plas s'oc- 
cuper que du foin de fe préparer à la mort, 
quoiijue la vie qu^il avoit menée ne l'en eât 
jamais détourné , & <iuMI n'eût en aacnne oc* 
cafion perdu cet objet de vûë. Trois mois 
avant que de mourir, il demeura caché dans 
fa cellule fans en fortir , & fans fe commoni- 

3uer aux hommes. Lorfqu'il fe vit attaqué 
e la fièvre, Taflurance quMl avoit que ik fin 
étoit proche, & qu'il ne releveroit pas de cet- 
te maladie , lui fit refufer toutes fortes de 
foulagemens qu'il regarda comme inutiles. II 
ne voulut pas même fe tenir au lit , & le 
cinquième jour de fon mal il affen^U tous 
fes Religieux dans la Sacriftie comme pour y 
tenir une efpcce de Chapitre; il leur recom- 
manda Tamour de Dieu , & la charité mu- 
tuelle. Il fe fit enfuite conduire à TEelife 
où il reçut l'Euchariftie en la même poSure 
que tous fes Religieux la reçoivent ce jour- 
là, qui étoit le Jeudi Saint, c'c(l-à-dire , nu- 
pieds & la corde au cou. Lorfqu'on l'eut 
ramené dans fa cellule , on lui propofa de 
lui laver les pieds , conformément aux prati- 
ques de l'Eglife , & il le rcfufa , difant que 
cela pouvoit ft remettre au lendemain , & 
qu'alors on feroit de fon corps tout ce que 
1 on voudroit. Il paiTa le refle de la nuit à 
pxict continuellement , & plein du défir de 

çoffc- 
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pofîeder Jesos-Christ; & le jourfuîvantJL 
qui étoit le Vendredi Saint , il alla prendre 
part â la béatitude que le SauTCur nous a mi- 
lité fur la Cruix. 
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LE B. NICOLAS DE fLUE. 

15*. Siècle. 

E fcrvîteur de Dieu naquît dam Icjpaïs dc> 
Suiffes, au Canton d'UDdcrVald , Vnh dcv 
fcpt Catholîqaes. Ses paTCHt étoient Nobîev , 
& s'occupoîcnt aux ctercices de la vie rufti';t:':, 
félon rufage du Païs. lU «voient une pict^. fo- 
lîdc, qui leur fit donnef à leur fiU onc ^^uca- 
tîon chrétiennne: & poW profiter dck dirp';fi- 
tîons quMl avoît daûs le Coeur dès fon enfance'» 
ils relevèrent avec beaucoup de foin , ^- ^^^^ 
fournirent toufi les fccours dont il avoît befoin 
pour faire du progrès dans la vertu. On efK i:t 

3ue la raifon avoît en lui prévenu la rnaiurff< 
e rige; car dans fa première jcuneffc, tld^ri* 
na des marques d*un jugement fi profond., ^ 
d'une prudence Û confommde,qaVjn étoit ^.^^ 
pris de lui voir autant de fagcfie que le'. fp:i 
prùdens vieillards en ont aprU Uaucoup ^'' 
réflexions & dVxpedênce. Il avoît pour /'< * p^ 
rcAs ttncfoumillionqnise fe dcmentoit idms!. 
Les jèttS puériles & les divertî/fenieii'* frivoî'-; 
ne l'amuloient point , & n'av^iient ya'. ]i po*> 
voir de le dîftrairc de fcs occupation* flri'-uf* t 
11 emploîoît à la prière la plus wandc p-^r'i'- 'tr 
fon tems, mortinoit rîgoureuLem'.nt fa 'l»î»îr; 
& à Texemplc de S. Nicolas dc^Myrc , donr il 
portoît le nom, jcûnoit aufteremcntquafic foi'; 
la femaîne. H fe tenoîf féparé du rj,n)ny'.rf n 
du monde autant qu^l pouvoir» 4 faîfoît iv/i 
délices de la folîtudc & du fil*:nc<-. l/^rnour 
qu'il avoît pour la chaftcté, hW/ii fur fonro ur 
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les impreflions fi vives, qu'il le propofoit de 
demeurer toute fa vie dans le célibat, comme 
dans r<!tat le plus convenable àlbn inclination: 
mais l'obéifTance qu'il avoit pour Tes patens ne 
lui permit pas de leur rclilter. Lors qu'ils lui eu- 
rent témoigné qu'ils fouhaitoient qu'il s'enga- 
geât dans le mariage, il fe réfolut à ce qui leur 
plaifoit, & vécut avec fa femme dans une union 
tendre & fincere;il en eut dix cnfans, qu'il éle- 
va chrétiennement, & avec une aitentioa con- 
tinuelle fur leurs mœurs & fur leur conduite. 

Lorfqu'il fut obligé , félon les loii du Pais , 
de prendre les armes pour les intérêts de laPa- 
trie, il 6t paroître fon courage & fa valeur, & 
le fignala dans les ditférentes occafions où il 
falut montrer ce qu'il étoîc capable de faire. 11 
ell vrai que s'il avoit été libre de ne point en- 
trer dans ces exercices tumultueux, il eût con- 
tinué la vie pailible qu^il menoit dans fa iàœil- 
le. Mais quand il s'agit de concourir à la con- 
fervation de la liberté commune chez les Suif- 
fes.il n'elipas permis de refufer l'emploi qu'on 
propofe. îl femble que la Providence voulue 
l'engager dans cette profeflion pour la gloire 
'du Seigneur ; car il y fit les fondions non-feu- 
lement d'un Capitaine expérimenté, mais pour 
ainfl dire d'un Apûtre. Il contenoit les Soldats 
autant qu'il pouvoir, reprimoît leurs licences , 
les reduifoit à une eiaâe difcipline, & les re- 
prcnoit de tous^leurs déreglemens. Il fit paroî- 
tre tant de fagefle & de valeur, tout le tems 
qu'il fut à la guerre, que l'on vdulut l'élever 
aux plus importans emplois. II s'en excufa tou- 
jours, & ne voulut prendre aucune Cliarge ca- 
pable de lui attirer du refped, & de lui donner 
de 
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de Tautorité dans fa Nation. Cependant il ne 
lui fut pas poflible de refufcr à ceux c]iiî recoii- 
roient a lui, fes conleils & fes lumières. Sans 
qu'aucun emploi l'y contraignît, il 6u>\t l'ar- 
bitre de tous les difrérens,pacifioit les familles 
agit^es^ répondoit aux Chefs de la République 
qui le conialtoient, & faifuit paroître en tou- 
tes occafions, fou defîntereffement, fon équi- 
té , fon difcernement & fa droiture. 

Cependant la confideration qu'on avoît pour 
lui, loin de lui donner de la complaifance, é- 
toit infupportable à fa modeAie. Ses deiirs pour 
lafolitude re^noient toujours dans fon cœur, 
& y nourriffoient un dégoût pour lefiecle,qu*il 
n'étoit pas capable de vaincre. Dieu répandoit 
fur fon mariage mille benediâions : fa femme , 
& fes enfanscontribuoient autant qu'il leurétoît 
poflible à lui rendre la vie agréable; mais cela 
nepouvoit le fatisfaire, & il foupiroit toujours 
après la retraite. Enfin il réfolut de fc déclarer 
à fa femme, & lui propofa de confentir à une 
Réparation , pour fe mettre en état Tun & l'au- 
tre de ne plus s'occuper que de leur ûilut. Elle 
ne s'oppofa point à ce qu'il dcfiroit : touchée 
elle-même des mêmes fentimens, elle fe déter- 
mina fans peine à vivre retirée, d'autant plus 
ue tous fes enfims étoient pourvus , & en état 
e fe palier de fon fecours. Après toutes fes 
mefures prifes, Nicolas partit pour aller s'écar- 
ter dans quelque endroit éloigné de fon Païs , 
& vint dans les deferts de la montagne de Mont- 
Jou, oui fépare les Suiffes de la Franche-Com- 
té. MaisunPaïfan à qui il déclara fon deflein, 
lui dit : Qu'on le prendroit pour un homme qui 
abandonne tout-à*fait fa Nation ; & lui con- 
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feilla de choilSr fa retraite dans fon propre PaîV. 
Il revint donc au Canton d'Undenrald , où il 
trouva une folitude telle qu'il la fouhaitoit. 
D*abord il demeura dans un enfoncement cou« 
vert d'épines , fans aucuns meubles ni commo- 
ditcz, couchant fur la terre, expofé à Tair de 
toutes parts , à la referve d'un côté , oà une 
roche le garentiflbit de la pluie; & n'alantpour 
toute nourriture que les racines & les herbes 
qui croiffoient fans culture fur la montagne de- 
ferte ou il étoit. Ce fut*là qu'il fc dédomma- 
gea bien amplement des pertes qu'il croioit a- 
voir faites dans le commerce du monde , où il 
n'avoit pas vacqué ï la prière & à la contem- 
plation des verirez éternelles , antanc qu*il au* 
roit voulu. Il fe condamna à des aufteritez ex- 
ccffives, & pouffa l'abftinence & le jeûne â des 
extrémité! furprenantes. Il fe priva pendant 
plufîeurs années de toute autre nourriture que 
de celles des botes. Lorfque la réputation de fa 
fainteté Teut fait connoître, on le vînt voir,& 
on l'obligea de relâcher quelque chofe de ces 
abftinences y qui lui faifoient paffer des femai- 
nés entières fans rien manger ; & l'on ne pou- 
voit comprendre comment 11 avoit pu réfîfter 
atix nK>rtifications qu'il fe prefcrivott. On eut 
pitié de le voir dans le creux de cette monta- 
gne, oâ il fouffiroît toutes les injures de Taîr ; 
on lui bâtît une cellule, & l'Evéquc de Con- 
ftance y fit joindre une Chapelle qu*ttn Prêtre 
y venoit deifcrvlr. Les peuples commencèrent 
à Tenir en foule le trouver , pour profiter des 
inflruâfons qu'il leur falfoit , & des charmes de 
fe coovetfatîon fainte, dont tout le monde 
étoit édifié. L'obligation où il fe vit de fe 

corn- 
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communiquer au monde, rengagea à relâcher 
quelque chofe de la dureté de fa vie, pour fe 
rendre plus acceffible; & il reçut même quel- 
ques aumônes de la libéralité des Fidèles , dont il 
fe fervoit pour exercer Thofpîtalité envers ceux 
qui le vifitoient. Comme la Republique avoit 
autrefois reçu de grands fecours de fcs confeils, 
les principaux de l'Etat vinrent de nouveau le 
confulter ; & U ne put s'exempter de les éclai- 
rer de fes lumières fur les affaires dont ils vou- 
lurent l'entretenir. Il leur donna des avis fa- 
ges, qui fervirent à l'utilité commune; mais il 
eut foin de ne point ffi-iai/Ter corrompre Tefprit 
par les idées de f^csi4^€^% par le fouvenir.des 
chofes féculîereti Ces èOoférences lui laiffc- 
rent tout fon/rfiCueîllértàetat'^^fon amour pour 
la pénitence;! Wiflî/Wi<^ en ce 

tems du don (ic^inif actes /pour montrer qu'il 
n'avoît rien faitjfontre fort/Jrdre ; & que quand 
les ferviteucç de jBiâiLfiMn capables de donner 
de fages confeils , il vaut encore mieux les con- 
fulter que les autres. Nicolas eut connoiflance 
du tems de fà mort: il s'y prépara le mieux qu'il 
put , renonça dans ces derniers tems à toute 
communication avec les hommes, & vit appro- 
cher le moment de fa fortie du monde, avec 
les fentimens d'un cœur qui nerefpirequepour 
le Ciel. 
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S.PASCAL BAriON. ifi. Siècle* 

Anaiflànccdenôtre Saîni n'« rien d'illui 
'Ses parens tftoicni du Roîauine d*Arragon 
.'gagnoient leur vîe à labourer la terre. l!s ne 
^innereni à leur fils qu'une éducation fupcrfi- 
cîelle, & Conforme à leur capïicitii Bornée. A 
peine lui apprirent-ils les premiers Siemens de 
la Religion; & dès qu'il eut pa(K les premières 
années de rcnfancc, ils lui donnèrent la con- 
duite de quelques troupeaux. Dieo durant ks 
fonâionsde cet emploi lui infpira tin li Violeii 
défir de fe rendre plus habile qu'il n'étoU , que 
chaque jour en slUnt aui champs îtpotttHt un 
livre, & priûît fi îuftammcnt ceux qu'il rcnco 11- 
troit occopex aui mêmes cïetcîces, de lut ap- 
prendre fes lettres, qu'en peu detems il lV"t 
lire & écrire, par te fcul fecours que là propre 
inclination luiavoit donné. Lcsliivi-esdcpicic 
qu'il lut lui firent entrer l'amoar de Bîcu II 
avant dans le cœur, qu'il loi confacra toutes 
fes scions & toutes fes pcnfées. Il relllla tou- 
jours aux tentations qu'il eut du côté de fes 
compagnons, qui vooloient l'engager au jeu & 
aux autres divertiflcmens conformes à leur hu- 
meur & i leur mauvaifc éducation. Il fe fit 
dans fa profeflion un plan de vîe pénitente qui 
fut l'elFai de celle qu'il fe préparoit de mener 
dans un ëtat plus dégagé des embarras du liecle. 
Le commerce du monde lui devint infupporta- 
ble par une délicatclTe de confcience qui ne lui 
permettoit pas de rien fouffrir dans la conduit^ 
d'ftutrui qui pût donner Atteinte à la loi divini 
Toi 
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Tout rcvoltoît fa fenfibîlîté; les dilputcs ane 
les laboureurs & les bergers àvôient enfemble 
lui rendoîent leur compagnie eunuyeufe & fati- 
gante, & il fe forma dans fon cœur un fi grand 
dégoût pour le monde,qu'il réfolut de rabandon- 
ner & d'aller chercher dans quelque folitudcun 
azile i fon innocence. Il confulta néanmoins 
auparavant quelques perfonnes fur ion dddeia: 
on lui propofa de fe retirer en quelque Ck>m- 
munauté riche & bien fondée, où il n'eût d'an- 
tre foin que de vacquer à Tafiaire de fonlalut; 
mais il répondit que par tout où il y avoir des 
commoditez & des rich^es, la ferveur & la 
régularité n'y pouvoient être, & que refprit du 
fiecle s'y méloit toujours un peu. Il ne cber* 
choit en effet qu'une retraite convenable à fon 
envie de faire pénitence, & où l'humilité & la 
pauvreté fuffent efiimées,& plus pratiquées que 
tout autre chofe. Lorfqu'il n'avoir encore que 
vingt ans il s'éloigna de fes parens & de fon 
pais, & s'en alla dans le Roiaume da^ Valence 
à un Couvent de Religieux Décbauflèz de Saint 
François , fitué dans une folitude auprès de la 
Ville de Montfort. On l'y reçut avec charité ; 
mais il n'ofa pas d'abord demander d'être ad- 
mis au nombre des Frères, & il pria feulement 
qu'on l'envoiât travailler duis quelques fi»rmes 
oflez voîfines du Monaftere, où il venoic les 
jours de Fête prendre part avec beaucoup deri- 
midité & de retenue aux exercices , & aux de- 
voirs des Religieux. Le conunerce qu'il eut- 
avec eux leur découvrit peu à peu l'éminence 
de fes vertus ; il édifioit tout le païs des envi- 
rons du Couvent. On étoit furpris de voir dans 
un homme , à qui l'éducation avoit fourni de fi. 

foi- 
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foibles feconrs , des fentimens fi juftes , & des 
manières fi prudentes. Tous les Frères étotenc 
contens de lui , les fervices qu'on exigeoit de 
fon 2éie étoient rendus exaaemenc , il étoit 
fournis i tous les ordres des Supérieurs , fans 
jamais murmurer contre l'excis du travail qu'on 
lui impofoit. 11 avoir mis tout le monde dans 
des difpofitions fi favorables pour lui , que 
lorfqu'il fe réfolut de demander Thabit Reli- 

5ieux on lui accorda aifément ce qu'il deman* 
oit ; & quoi ^u'ii eût pu être reçu au nombre 
des Pères, puifau'il avoit affei de fcicncepour 
cela, il voulut être Frère &. demeurer dans un 
état le plus humilié qui lui fiit poflible. Il ne 
le vit pas plutôt déchargé des liens du ficelé, 
qu'il fc propola un genre de vie le plus auftc- 
re & le plus pénitent qu'on eût jamais prati- 
qué dans l'Ordre de Saint François. 11 de- 
vint Tadmiration de tout le Couvent , & fes 
exemples infpirerent une ferveur extrême à 
tous les Pcres. 11 paffoir de la prière au tra- 
vail , fans que nul intervalle de repos les fcpa- 
rit. Rien ne le fcandalifoit dans la conduite 
du prochain, il en interpretoit favorablement 
toutes les démarches ; & s'il remarquoit du re- 
lichement en quelque perfonne, il en attribuoit 
toujours la caufe à des infirmitex ou à d'autres 
raifons que la charité lui fburniifoit. Pour lui, 
fa pénitence alloh jufqu'à l'excès , & fans pré- 
tendre néanmoins fe fingularifer, il pratiquoit 
des aufteritei qui paflbient la règle commune. 
Il s'étoit condamné au pain & à l'eau pour 
toute fa vie , & nN ajoiitoit quelquefois qu'un 
peu d'herbes infipides. Il portoit un ciliée fait 
de foie àt porc, & avoit lur & chair nue trois 

tours 
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tcnrs de chiliie de ta dont il le ierrok étro;- 
temeni le ccrps : il coucboît tucjoizrs on fur 
U terre oa lui des afs , & n*aT02t pour che- 
vet qu^sne Ixichc : quelquefois iD&ne il ne le 
coocboic pas pour dormir , le tenint affis 6l 
combé daâs une poûure trcs-géninre; ibovent 
il pillbit les Duirs dans une cellule éditée où 
il n*j avoît ni porte qui la iemûr , ni toSt qui 
la couTrît. U tiaTaîlloit la ittc ncc dans les 
plus grandes chaleurs de Tété. U ne dormoit 
au plus que trois heures chaque nuit, le relie 
du tems il Temploioit en oraifbn dans fa cel- 
lule, & il Tenoit à Matines le premier. En un 
mot il rendoit croiable dans £1 perlbnne les 
cuileritez des anciens Solitaires de iXDiient, 
à tous ceux qui étoient les ténx>ins des ficn- 
nes ; & la diiproportion quHls rcnuirquoient 
entre .fa conduite & la leur les pcrfuadcnt par- 
faitement de leur foibleflc, & des eâcts iur- 
prcnoDS de la grâce de Jesus-Ch&ist. 

Après Tannée de fon Noviciat pafiiEe dans 
les exercices d^une pénitence fi rigonrcufe, 
Pafcal fit Profeflion le jour de la Purificatioa 
de la Sainte Viei«. Ses Supérieurs le trouvè- 
rent tellement arcrmi dans la pratique de tou- 
te forte de vertus , qu'ils ne firent nulle diffi- 
culté de Tcnvoier indifleremment en divers 
lieux , lelon le befoin des afiàircs de l'Otdre : 
& ils jugèrent bien de (es dilpofitioos ; car 
par tout il confèrva le même clprit & la mê- 
me ferveur. U ne changeoit rien dans fts 
voiages à la régularité de £1 vie : en chaque 
occafion où la rrovidcnce éprouvoit fim cou- 
rage, ou par le froid & le chaud , on par la 
faim & la foif , il beniflbit le Seigneur & chan- 

toit 
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tours de chaîne de fer dont il fç ferroit étroi- 
tement le corps : il couchoit toujours ou fur 
la terre ou fur des aïs , & n'avoit pour che- 
vet qu'une bûche : quelquefois même il ne fe 
couchoit pas pour dormir , fe tenant affis & 
courbé dans une poilure très-génante; fouvent 
il pafToit les nuits dans une cellule écartée où 
il n'y avoit ni porte qui la fermât, ni toît qui 
la couvrît. Il travailloît la tête nuë dans les 
plus grandes chaleurs de l'été. Il ne dormoit 
au plus que trois heures chaque nuit, le reite 
du tems il l'emploioit en oraifon dans fa cel- 
lule , & il venoic à Matines le premier. En un 
mot il rendoit croiable dans fa perfonne les 
auderitez des anciens Solitaires de TOrient, 
à tous ceux qui étoient les témoins des fien- 
nes ; Se la difproportion qu'ils remarquoient 
entre fa conduite & la leur les perfuadoit par- 
faitement de leur foiblefTe, & des effets fur- 
prenans de la grâce de Jesus-Christ. 

Apres Tannée de fon Noviciat paffée dans 
les exercices d'une pénitence û rigoureulê, 
Pafcal fit Profeffion le jour de la Purificatioa 
de la Sainte Vierge. Ses Supérieurs le trouvè- 
rent tellement affermi dans la pratique de tou- 
te forte de vertus , qu'ils ne firent nulle diffi- 
culté de l'envoier indifféremment en divers 
lieux, félon le befoin des affaires de l'Ordre: 
& ils jugèrent bien de fes difpofitions ; car 
par tout il conferva le même efprit & la mê- 
me ferveur. Il ne changeoit rien dans les 
voîages à la régularité de fa vie ; en chaque * 
occaiion où la rrovidence éprouvoit fon cou- 
rage , ou par le froid & le chaud , on par la 
faim & la foif , il beniifoit le Seigneur & chan- 

toit 
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toît les louanges avec autant de joie que s'il 
eût été comblé de délices. Il rempliffoit lî 
ponducllement toutes les fondions de fes em* 
plois, qu'il lui reftoît toujours du tcms pour 
foulager le travail des autres, & fouvent pour 
les en exempter tout-à-fait. 11 ne fe fervoit 
point de fandales pour fe garentir de la nei- 
ge, des épines & des cailloux; il accommodoit 
fes mortifications au tems; & les jours qu'on 
cclebroit la Fête de quelque Martyr, il fedé- 
chiroit le corps à coups de difcipline , pour 
fe confoler, difoit-îl , de ce que Dieu ne le 
choififToit pas pour mourir martyr conune ces 
grands Saints. 

Le General de fon Ordre fe trouvoit alors 
en France, où les Huguenots excîtoicnt con- 
tinuellement des perfecutions contre les Reli- 
gieux; en forte qu'il ne leur étoit pas fur de 
paroître, & de s'expofer à la fureur de ces hé- 
rétiques. Cependant les Convents d'Efpagne 
aiant à communiquer quelques affaires impor- 
tantes à leur General, ils réfolurent de lui dé- 
puter quelqu'un , & le Provincial ne trouvant 
perfonne plus capable d'accepter cette comr 
miflîon que Pafcal , il la lui donna. Le Saint 
ne balança pas à obéïr, il fe mit en chemin: & 
fe prépara à tous les évenemens les plus fâ- 
cheux qui lui pourroient arriver fur fa route, 
A fon entrée en France il alla dans Toulou- 
fe au Couvent de fon Ordre compofé d'un 
grand nombre de Religieux. Ces Pères effraîez 
de fon entreprife délibérèrent entr'eux s'il y 
avoit de la prudence à Pafcal à paifer plus 
outre , & à fe mettre dans un danger évident 
de perdre la vie. Ils conclurent qu'il pouvoit 
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DES S L I J 

tnaiUrnci . 

SI l'on regarde les Saints don] 
rapporter les exemples , i 
modèles que la décadence ( 
permet plus d'imiter ; & fi l'orf 
dans les hommes d'aujourd'ha 
vons pins nulles tmces de laj 
i'auftcrité de ces pratiques, 
vu mener une vie tellement < 
il eft certain que nous en I 
& que nous nous croirons i 
le récit de leurs vertus à un 
à nos ufages, & d'en demeurd 
lionflerile. C'eit parcetterailM 
penfiî qu'il feroii utile aux Fiw 
voir que la ferveur des Solitfl 
fièrement éteinte dans le mol 
conferve encore en plufieurs i 
* foin d'entretenir le feu de ctJ 
tîve. Il faut demeurer neanmo^ 
les dcfètts ne font pas de no: 
plez qu'ils l'ont étC dans les i 
mais il nous relie encore aflez \ 
nous pouvons contempler les i 
grâce en ce genre de vie , & nous c 
le comparant à nôtre lâcheté. 

Nous nous foramcs donc propofcï 
re ici, mais fuccintement , les mœurs & 
cîces de diverfes Congrégations MonaL. 
oùi'onfaitptofeffîoaa'one vie fépaiéedu 
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conféra la grâce de faire des miracles , & de 
pénétrer le tond des cœurs. U (ïtoit tellement 
efti'md dans cous les Convents où il demeiiroit, 
que lorfque les Supérieurs eu étoient abfens ils 
convoient la conduite des Frères à nôtre Saint, 
fans que les anciens Religieux & les plus habi- 
les s'en formalîfalTent , tant ils étoicnt perfua- 
dez des lumières & de la f^titeté de Pafcal. A- 
près avoir porté dans tous les Convents defoa 
Ordre en Ëfpagne l'exemple de fa pénitence & 
de fa ferveur, il mourut à celui de Ville-réal ï 
huit lieues de Valence, & fut jouir de la béa- 
titude préparée dans le Ciel aux âmes humbles 
& obéiH^tes. 
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DES CAMALDULES. 

^ CAiNT Romuald dont nous avons rapporté la 
•^vie, liit le Fondateur de ces Ermites. Un 
bommerichc&chatitable, nommé Maldul,qui 
dcmeuroit atrcz près de I- lorence , flt donation 
i ce Saint d'un champ qu'il pollcdoic aopris de 
celte Ville. Koniuald,aveclaperiniâîondcl*£- 
véquc y bâiirun Ermitage, qui de ce champ de 
Maldai, i'iit appt-llé par corruption CmûUitte. 
Voicidcquellc manière un Religieuide cet Or- 
dre 1 t'ait ladefcription de cette prcmicTohabita- 
tion , qui cft aujourd'hui la principale^ U plus 
. sncienne MuUbn de ces Ermites. Dans^lesplus 
f hautes élcvaiions de l'Apennin, il y &« dic-il, 
1^ «ne montagne très-efcarpiîe, & d'un Aorès dîf- 
Vficilc, d'où l'on defccnd, commeparon phïci- 
r picc dans un vallon, oùfut bîiileMoiuAeicde 
j Camaldoli, d'où l'on envoie chaque tour aux 
I Ermites tout ce qui leureft neceUairc. DuMo- 
nallere de la Vallée jufqu'à i'Erinîrage d'cn- 
haut, il y a pour cinq quarts d'heures de che- 
min ; & l'on trouve fur la route quantité d'arbres 
vcrds, & cinq ou fix torrens qu'il faut paffer. 
Cette montagne eft toute couverte d*on bois 
obfcur de grands Tapins, qui rendent une ex- 
cellente odeur : comme ces arbres ont toûjoiirs 
leurs feuilles & leur verdure, îlïforment aumi- 

^ lieu de laforct un lieu fombre.&laplus belle re- 
traite du monde , qui eft toujours arrofée par 
lept fontaines, dont les eaux font claires & pu- 
res, & environnée d'un grand cercle de ces la- 
pinSf qnifontuneffct trcs-agréable. Dèsqu'on 
ap- 
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DES CAMALDULES. . 

■ ■ 

SAINT Romuald dont nous avons rapporté la 
vîe, fut le Fondateur de ces Ermites. Un 
homme riche & charitable, nommé Maidnl « qui 
dcmeuroic affez près de Florence , fit donation 
à ce Saint d^un champ quMl pofTedoit aaprèir de 
cette Ville. Romuald, avec la permifliôliilcrE- 
véque y bâtit un Ermitage, qui de ce chang de 
Maldul , fut appelle par corruption ÇmmmkU. 
Voici de quelle manière un Religieaidfecet Or- 
dre a fait ladefcription de cette premier^iaâtt- 
tion , qui efi aujourd'hui la principale^ lâ |laf 
ancienne Mailbn de ces Ermites. Dans-lesplns 
hautes élévations de TApennin, il y a, dk-O, 
une montagne très-efcarpée, & d*un accès .dif- 
ficile , d*ou Ton defcend, comme par on pzifci- 
pice dans un vallon, où fut bitilemonafierede 
Camaldoli , d*oà Ton envoie chaque jour aux 
Ermites tout ce qui leur eft neceflaire. jDa Mo* 
naftere de la Vallée jufqu'à TErmirage d*en« 
haut, il y a pour cinq quarts d'hedres de che* 
min ; & r on trouve fur fa route quantité d*arbîres 
vcrds , & cinq ou fix torrens qu'il fant paflcr. 
Cette montagne eft toute couverte d*nn bois 
obfcur de grands fapins, qui rendent une ex- 
cellente odeur: comme ces arbres ont toujours 
leurs feuilles & leur verdure, informent au mi- 
lieu de laforct un lieu fombrc. & laplus belle re- 
traite du monde , qui eft toujours arrof<5e par 
fept fontaines, dont les eaux font claires & pu- 
res, & environnée d'un grand cercle de ces fa- 
j>/nsg gu/ font un effet très-agréable. Dcsqu*on 
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approche de cet Ermitage, on fe fcnt touché 
d'une vive componâion ; car la ficuationdulieu 
le rend' un féjour fi celefte, qtfil invite tout-à- 
coup ceux qui le vi'fitent , à abandonner le mon- 
de , & tous fcs vains plaifirs ; & Ton s*.îmagine 
entendre du Cîel une voix qui crie : G*eft ici un 
lieufaînt, mettez fitt à vos péchez. L'enceinte 
de TErmitage va un peu en penchant. A l'en- 
trée on trouve une Chapelle déditée ftni» l'in- 
vocation de S. Antoiôe , où le peupl:e>vient prier : 
un peu plus haut efl: la cellule du Portier; vis- 
à-vis il 7 a: deux autreS'petites-habitatiotiff , Tune 
pour le Commis , l'autre pour le Garde des bois; 
& de l'autre côté , il y a encore à l'entrée, une 
demeure pour les ouvriers & pour un Frcr-e oon- 
vers , $'il eft befoin ; enfiiite on entre dans une 
cour par une porte qui efl au- milieu ,& d'abord 
on apperçoit une affez grande Eglîfc d'unefigure 
longue, toute bâtiede pierre de tailte, & la voû- 
te eS d'un ftuc doré avec des compartimens ex- 
traordinaires. .L'odeur de la pieté fe refpiredàns 
cette Eglîfe,& la ferveur s'y renouvelle. Après 
qu'on a pafTé leChœur des Frères, on entre dtois 
le grand Chœur, où i^ y a de chaque côté des 
ftales de menuîferîepolSesjulqu'attx marches du 
grand Autel qui eft au haut , & d<>nt laforme efl: 
très-agréable & capable de donner de la dévo- 
tion, par la fimplicîté de Tarchiteâure & par la- 
propreté des ornemens. C*eft dans ces fieges 
que les Ermites chantent le jour & la nuit les 
louanges de Dieu à voix bafles & lentement. 
La porte de l'Eglife eft étroite, afin, ce femble, 
que l'on fcmge a fe recueillir en entrant : dès 
qu'on eft entré l'on trouve d*abord deux veftî- 
bules , l'an d'un' côté , l'aditre de l'autre , où 
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les Ermites mettent leurs chapes & leurs man- 
teaux, lorfqu'ils font venus par la pluie, ou 
qu*ils ont marché dans la neige pendant l'Û* 
ver, ou quMls ont été obligez de fe munir con- 
tre les rigueurs du froid; car de leur cellule 
jufqu'à rEglifc,ils font jour & nuit ce chemin 
à découvert. Il y a au-defTus de la porte un 
horloge, dont le timbre ed très- fonore,& une 
cloche qui appelle les Ermites à toutes les hea- 
res de l'Office, Le fon de cette cloche infpire 
dans ce defcrt une fi fainte horreur quand on la 
fon ne, qu'elle paroît un ouvrage fait d'une main 
divine. 

Les vents , les tonnerres , les plus grands ora- 
ges , & les plus furieufes tempêtes , dont l'air 
puifle être agité, n'empêchent point que tous 
ces fervens Solitaires ne fortcnt au premier coup 
de leurs cellules, & ne viennent au faint Tem- 
ple, avec autant d'empreffement & de prompti- 
tude, que s'ils entendoient de chex eux le bruit 
horrible de la trompette celefte, qui leur dît: 
Levez-vous morts, & venez au Jugement. 

Au haut de r£glife,& du côté droit des mar- 
ches du grand Autel, il y a une Sacriftie, remplie 
de tous les ornemens neceffalres, à l'ufage du Sa- 
crifice, à la décoration du Temple, & de tous les 
Autels particuliers. Cette Sacriftie eft richement 
meublée de toutes ces chofes. 11 y a attenant 
un lieu, où les Prêtres & les Miniftresdufaint 
Autel, lavent leurs mains avant les Mçffes ; & un 
foier, où le feu eft toujours allumé, pour modérer 
le froid s'il en eft befoin. Au-delfus eft la cel- 
lule du Sacriftain , très-bien accommodée , & 
fcmblable à la cellule du Sonneur qui eft au- 
deifus des Veftibules. Au côté gauche de TE- 

glifc 
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glifc eft le Chapitre, dont on fe fcrt auffi pour 
y enfevelir les morts. De Tautre côté de TE- 
glife , il y a à gauche la cellule qui tut habitée 
par S. Romuald , lorfqu'il commença d'établir 
les Ermites ; enfuite eft la cellule, où fe tient 
aujourd'hui le Supérieur , qu'on appelle parmi 
eux , ie Majeur. 

Toutes les cellules font faites à peu près de la 
même manière, de la même grandeur, & bâties 
de pierre ; mais en dedans elles font toutes revê- 
tues d'une menuiferie de fapin. A l'entrée de 
chaque cellule on trouve d'abord un jardin, 
tout entouré de murs, avec une petite porte, par 
où l'on entre dans le logement de la cellule. On 
trouve d'abord une falle, d'où l'on entre à droite 
dans une chambre , où il y a un lit fort étroit , qui 
n'a que les planches, fur lefquellcs il n'y a qu'u- 
ne couverture de coton pîcquée groffierement. 
On voit dans la cheminée du feu qui y demeure 
toujours allumé à caufe du grand froid qu'on 
fent en ces lieux , même au plus chaud de l'Eté. 

Au bout de la chambre il y aune petite étude, 
qui reçoit le jour du jardin , par un chaflîs de 
V erre & de papier. On a pratiqué dans la murail- 
le une petite fenêtre par où l'on donne tous les 
jours aux Ermites la nourriture dont ils ont be- 
foin. Après la chambre eft la Chapelle , où il y a 
un Autel pour y prier Dieu , & pour y célébrer 
le faint Sacrifice. De l'autre côté l'on voit le 
bûcher qui tient la proviiSon de bois de chaque 
Ermite : du côté gauche, après la première en- 
trée de la cellule que nous avons marquée, il y a 
im lieu d'où l'eau coule toujours, pour donner 
à boire aux Ermites , ou pour laver leurs ha- 
bits , ou pour nettoier tout ce qu'ils ont de 
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fale. Venons à la manière de vivre des Er- 
mites , dans l'enceinte de leur Ermitage , & 
dans leurs cellules qui font à quelque diftance 
les unes des autres , & font une ou deux rues 
de petites habitations feparées. 

L*Ermîtage entier leur fert de Cloître , & il 
ne leur e(l point libre d'en pafler les hayes 
& les foflèx qui l'environnent fan» la per- 
miffion du Majeur. Chacun d'eux peut libre- 
ment fe promener dans les routes & dans les 
bois 9 & y prendre quelque innocente recréa- 
tion ; non pas toujours, mais à certains jours 
& certaines heures : car il y a beaucoup de 
tems où cela leur eft interdit. Tous ces Ermi- 
tes fe conduifent de telle forte dans leur re- 
traite , qu'ils ne s^inquietent jamais un mo- 
ment de ce qui regarde leur nourriture & 
leurs habits , & ils n'ont aucune occafîon de 
prendre la moindre diiCpacion dangereufe ; de 
manière que dégage2 de tous ces périls & de 
tous ces foins , ils jouïffent en paix fous les 
loix de l'obéïfTance de tous les avantages de la 
folitude : ils n'ont nulles affaires qui les em- 
pêchent d'élever leur cfprit à Dieu , & de s'u- 
nir à lui.; ce qui eft la fin de la vie folitaîre, 
comme nous rapprenons de Caffien. Auffi 
rinftitution des Camaldules leur donne tout 
enfemble tous les avantages des Monafteres 
de Cœnobites , & de la folitude des Anacoret- 
tt^. Les Solitaires de la Thebaïde & de l'E- 
gypte , n'en jouVifoient pas. En ces tems les 
Anacorettes ne pouvoient goûter purement les 
douceurs de la folitude , qu'ils ne perdiflènt . 
les biens de l'ôbéïflance & de la pauvreté ; & 
il faloit que par leur travail & par leur in- 

duftrîe. 
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duftrie , ils pourvufleiit à leurs diiferens be- 
foins , & de ceux qui les alloient voir. Que 
fi pour n'être pas aflujettts à ces inquiétudes, 
ils choififToient robéiflance & la pauvreté ; 
ils perdoient la tranquilité de leur Iblitude. 
Outre ces deux genres de vie que fçut fi fage- 
ment allier S. Komuald , il inventa encore 
une chofe bien plus parfaite , qui fut Tinfii-* 
tution de la Clôture , ou pour mieux dire de 
la Réclufion. Car il 7 en a parmi eux , qui 
après avoir faintement vécu dans l'Ermitage 
commun , brûlans du defir de s'abandonner 
aux douceurs d'une retraite & d'une contem- 
plation plus parfaite , fc renferment pour tou- 
jours , après en avoir obtenu la permiffion 
de leurs Supérieurs. £f alors ils ne laifient pas 
de vivre fous l'obéïflance , fans jamais voir 
perfonne , ni fans parler qu'au Frère qui eft 
prépofé pour les fervir. Pins ils font ainfi 
renfermez dans leurs cellules , & féparez des 
objets fenfibles , plus ils s'appliquent à médi- 
ter les biens celellcs ; & Ton peut juger s'il 
y a fur terre une vie plus heureufe que celle- 
là. Saint Romuald fut le premier qui fe con- 
damna à vivre reclus de la forte pendant 
quelques années ; & depuis il n'y a jamais 
eu de tems , où quelqu'un des Solitaires n'ait 
voulu à fon exemple fe tenir ainfi renfermé. 
Au refte , il ne faut pas fe perfuader que dans 
ces prifons volontaires , ces Ermites y mè- 
nent une vie oifive , puifqu'elle eft encore 
plus laborieufe que celle des autres , qui ne 
font pas renfermez. Ils recitent une fois plus 
de Pfeaumes ; leur abflinence au pain & à 
l'eau « outre les tem» du Carême , ell plus 



trcqncnce ; & ils font obl^cz i dircrlcs ob^ 
ferranccs trc$*dîficxles. A Tégard des aiarcs 
Enmtcs , ils oBt suffi leur Clâcarc , paîiqalls 
ne pcarent pis pxdêr les tajes de loin de- 
ferts « comme noos aroos dit ; & c'eft li bien 
leur inftininoo y que pour les cnqiifciier d*&re 
tentez de ibttir , oa les a depais entoara de 
mars ; & (feft dans ces retraites qu'ils atten- 
dent en paix & en filence la rccompenie 
qa*îls cipercnt. Les kxx de leur filence ibnt 
tellement préciiès , qu'ils font tenos de le 
garder arec one o a ftitnde ferere dans tons 
les lieux conCurrex , on publics de l'Emika- 
ge , dorant tons les Dimanches & les jours 
de Iblenmitez , toos les Vendredis & les au* 
très jours d'abtfinence , pendant les deux Ca- 
rêmes entiers qu^ils todt , & tous les jours 
depuis les Compiles du îox^y juiqu'après les 
Primes du lendemain , en quelque endroit que 
ce puiflc être , comme dans des tems deftinex 
ou an lommeîl ou a la prière. 

Voila quel eft le cbemin étn^t par où ces 
Ermites Tont à la Tie éternelle , & qui eil 
bien différent de cette voie large qui mené les 
pécheurs à leur perte. Ils fe plaifènt à goâter 
dans le fond de leur cœur cette tranquillité 
profonde dont ils jouïflènt dans leur defert, 
où ib éfîtent , autant que la charité peut leur 
permettre , toute forte de conmierce arec les 
hommes : Ainfi ce n'eft pas fans raifon que 
leur vie eft r^ardée fur la terre , comme une 
vie toute Angélique , jpuifque dès à préfent, 
ils y contemplent inceflamment les perfeâions 
du Créateur, qui les a fi particulièrement aflîan* 
ciù% de tous les dangers du monde. 

DES 
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DES CHARTREUX. 

'Ordre des Chartreux eft une Inftitutîon 
de Solitaires uniquement appliquez à con- 
tenlple^aux pieds def J e s u s-C hr i s t les per- 
fedions divines & les veritcz éternelles. Leur 
profeflTion particulière eft le filence , la retraite 
& Tabnegation d'eux-mêmes. Mais comme il 
ne doit point y avoir de Congrégation Monafti- 
que prudemment établie qui irait fon utilité 
pour TEglife , il y a dans les exemples & dans 
les prières de ces Saints Religieux tant d'effi- 
cace , qu'on en retire autant d'affiftance pour 
le prochain, que des Prédications évangeliques 
& des autres œuvres extérieures. Nous avons 
remarqué dans la vie de S. Bruno quelle fut 
l'origine de cet Ordre où la pieté régna tou- 
jours avec ferveur fans foufFrir aucun afFoiblif- 
fement , depuis que cet illuftre Fondateur eut 
été conduit avec fes Compagnons par le faint 
Evéque de Grenoble dans la folitude de Char- 
treufe. Ce defert étoit alors beaucoup plus af- 
freux qu'il n'cft aujourd'hui. Tout le terrain 
en étoit inculte , & il n'y avoit prçfque nulle 
facilité d'en approcher. Beaucoup de bois le 
couvroient & y formoîent une obfcure forêt 
dont les arbres ont été arrachez depuis en di- 
vers endroits qui font devenus d'agréables 
prairies. Ce Heu reffemble à un long amphi- 
téatre entouré de toutes parts de très-hauts ro- 
chers. Du côté du midi le terrain eft plus bas, 
& s'élève peu à peu par de petites montagnes 
au-deflus les unes des autres ^ mtJ^'^NSwVvs^^^ 
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Il les accres pla> élevez. 

Les rochers qui s*élevexxc du cv^:é d'i ler-mc 
fine i près i pr2s qu*il> feoiblenc ie cenîr. 
Toutes CCS roches s'étendent înùn'in lien où 
ei: iniîntenant ie pont ce la Chirtre*»ue « & 
fin: terminées par un précipice : c'ei:-Ii que 
r£rni::a£e i icn enirce qui n'i riS pins de Eieii- 

• • • • * ■ ■• * * 1 • 

tta ^.w«*> ^ta .a^^taM. y w«Ax VbC . •4«*«.w Vta/«.c ^u kOr* 

• ••.•*" ■ ^^ 

taa«fc .« a W.WlC W&.taN>. ta tetai aiw». ta a ta ta.Ata. a.taSW^W^^* 

-' A as. * - - " •« ' « .^^__ 

pta. aTx me. lire «.^^ vo «.ta^.^ TtaC^tar^ entarxnes 
s'éléven:, ils s'irrrcch^n ccnune s'ils le vou- 

loient 



Les VUs des SoUtairts ^Occident. 35*1 

loîcnt cmbrafTer , & forment un des plus admi- 
rables ouvrages de la nature. Le torrent paflè 
entre ces deux rochers , & c'cft-là qu*eft le pont 
qui du côté de Grenoble conduit au defert & à 
la maifon des Chartreux. Hugues le Saint Pré- 
lat de la Ville voulut qu*en cet endroit on con- 
ftruisît une petite habitation pour un homme 
qui auroit foin d'ouvrir ou de fermer la porte 
à ceux qui viendroient. 11 eft furprenant com- 
bien parmi ces rochers Ton trouve de belles & 
longues prairies d'efpacc en efpace , pour y fai- 
re paître les beftiaux , & en recevoir diverfes 
commodîtez pour les ufages de la vie. 

On fçait par une tradition confiante que 
S. Bruno fe conftruifit une cellule auprès de 
cette Chapelle «qui fubfifte encore , & où ildi- 
foit la Meffe. Il paroît aflc2 vrai-femblable que 
dans les coupures de quelques rochers qui en 
font voîfins , fes Compagnons fe firent des ha- 
bitations champêtres : mais ils n'y demeurèrent 
pas long-tems; & S.Hugues les engagea à 
conftruire une retraite plus régulière. 

Saint Bruno avant quç de ic renfermer dans 
la folitude , s'étoit rendu célèbre dans le mon- 
de par fes vertus & par fes talens. On ne pou- 
voit lui refufer fon eftîme , & chacun vouloit 
avoir p^t â fa converfation & à fon commerce. 
Il vint au defert avec tout le mérite qu'il avoit 
acquis ; il fe fit aimer de tous ceux avec qui il 
avoit à traiter; &ron*ne doit pas s'étonner que 
ceux <}u'il avoit amenez avec lui , enflent tant 
de confolation à l'entendre, & s'animaflent par 
fes difcours à marcher courageufement dans les 
voîes^ de Dieu. Leur ferveur étoit fi vive , qu'il 
ne fut point neceifaire de leur donner dans ces 
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commenccmens des règles & des conftîtati'oos 
particulières : & le Saint Efprit grava dans leurs 
cœurs, une loi quMls fuivirent exaâement , & 
qui leur fuffit pour faire de fi merveilleux pro- 
grès dans la perfeâion évangelique. En effet 
nous ne voions point dans cet Ordre d'autre 
règle que la pratique des confeils de Jésus* 
Christ, jufqu*au tems de leur cinquième 
General Guignes qui Compoûi des Con(litu« 
tions. 

Tout le monde convient que fi cet Ordre n'a 
pas eu befoin de réforme, c'eft qu'ils ont trou- 
vé dans le filence & dans la retraite toutes les 
forces dont ils avoient befoin pour ne pas dé- 
cheoîr, pour fe précaùtionner contre tous lei 
pièges que tend l'ennemi du falut à ceux qui 
reftcnt en commerce avec les hommes , & pour 
être à tous les Fidèles un fpeâacle qui fait un 
des plus beaux ornemens de l'Eglife. 

Nous rapporterons en peu de mots quel eft 
le genre de vie que ces fervens Solitaires me* 
nent aujourd'hui. Leurs maifons font à peu 
près bâties conmie étoient autrefois les Laures 
d'Egypte : plufieurs habitations uniformes fè 
trouvent raffemblées dans un champ , à une 
diftance égale les unes des autres. Il y a dans 
chacune toutes les commoditex necefikires à un 
homme qui renonce entièrement au commerce 
du monde , & n'y veut point aller chercher fcs 
befoins, ni s'expofer à la diflÎDation. La réfi- 
dence & la clôture y font exacles,& à la refer- 
ve des OflSciers qui ont infpeâion fur les affai- 
res du Mpnaftere , il eft interdit à tout Relî- 
Î;ieux de fortir , non-feulement hors de la mai- 
bn, mais même de l'enceinte du Clottre. Cha^ 
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Îoe cellule, c'eft-i-ûî:e z:-i.-.;.: -.-r- •:;•'. : 
Leligieux, cft compofÈt c'.:-t ■.■:^:-.:--. . 
mince, d'une chamirc i :; --'îT : .: '-. 
ou étude d un icleécn: . ; -:■. \- -" • '■ ' ■ 
quc5gMdcrobes,d"on î:-'.- \' -'■ ■" - ' 
din d une raifoniubLc t:i:.;Mr ; -'- . 

le tems qu'ils ittfieLt ::.^ t.: i', ::.".■. 
jour.s fait les So!::a:rti , i' •;.:-; '. ■-. 
prière & le travail ic Tx^ .t : •::. 
feulement par la preie -a. r*--.:-.-..: --. . 
Cantiques , ou i'a^xui:^ i . --'.. . : 
mais l'étude de ■/L:r:-_rt i: i-; 1 ■ ■ - 
Les uns travaillent i lï-r. >■: : . - - 
des Ouvrages de iteiLi.'erit v. : :-_■■■- 
blés. Us ont une k'^^ ; .'.-_ ,'.f; ._: - -, 
forte d'infttumeiu f^j.: -.Tti. .t : : 
pour étudier. Le; ;'-^rt Ct :■--.■.. 
que trois lofs ce leur '.'- -.-. v - 
Chœur, à Ma::n£s . î ,i '^-;.r.; ..1:' 
Vêpres; tout le rtit ;; •■;::. . -. . 
cntetmei & mi-ïïL: -;t.ï-. ï-,; -,. , 
porte leur n'j.i:::r.rt '.-. j: ;--.;■. .•- . 
verturc en ceh',:i îi^-. ".-.=--' ::■;-■ ■ 
Les jouis Ce? ^.ts :.; ■■■r.c ;.-■. ;. 
tes les heures de '.'''yfii'.t r.*:.;-; 
dans le reieà'jîr pu:...-.. *r :.•, ... • 
ïefidencc qoe censt m. -^ ■;.-;. -. 
que les netcic» inurrjta^eifi r c. 
édifiant pour les i-ii';.r. ï-jt. 4-. -.-.^. ■ 
dccesfeTvensRc:i^î::: i :Lï.::.: ^kl--.! 
chantent es l&iJuf» A Zz-^l t* '. 
n'y apportent fit va t^.r i,-^i/ ■,-t 
du monde , on se t«i r«i. ta: . ,-. , . - 
ce modefte qui L'é;«î i a nr,i;.* .■ 
ritei iicmelltt. L-jrf'Juyt «^ ■■--: -_ 
tamt ly. % 
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de leur cellale aa premier fon de la cloche pour 
aller aa Chœur , on ell touché de refprit de 
pénitence qui fe répand dans leur Cloître. Ils 
marchent comme des gens qui ne veulent rien 
perdre des bons mouvemens dont le Saint Efprit 
les anime. £n arrivant au Chœur ils fonnent 
chacun à leur tour , & vont modeftement fe 
mettre à leur place pour s*y préparer à chanter 
les loiianges divines au âgnal que donne le 
Prieur. Selon TOffice de chaque jour ils fe lè- 
vent la nuit ou à dix heures ou à onze pour al- 
ler à Matines ^ & veillent pour prier pendant 
quatre heures , ou trois tout au moins quelque- 
fois. Us font fidèles à cet exercice de la nuit, 
ils y reçoivent du Ciel des conlblations infinies, 
& les plus infirmes ne s^en exemptent pas. 11 j 
a dans leurs cérémonies écckfiailiques je ne 
fçai quelle majeihieuie limplicité de Tancieime 
difcipline qui les rend vénérables , & n'infpire 
que des fentîmens de terveur & de componâion. 
Us ont ^ts monifications corporelles que 
Telprit d'obéïflànce , & la confiance à les pnn 
tiquer rend confiderables. Jamais ils ne qoit* 
tent le cilice: ils ne couchent que fiir la paille» 
Us font fi réguliers à manger toujours maigre, 
qu'ils ne fe relâchent de cette pratique auilere, 
ni dans leurs plus grandes maladies, ni même 
à la mort ; & quand on feroit lènr qu'un boidl* 
ion à la viande rendroit la lànté à unmonraor, 
on ne lui donnerok pas. Depuis l'exaltadoB 
de la Croix jufqu'à Piques , ils ne mangmt le 
foir qu'un peu de pain. £t pendant le Carême, 
TAvent , & tous les Vendredis de Tannée ils 
s'abfiiennent de beurre & de tout laitage. Non» 
feulement l'entrée de leur Cloitxe , mais ceUe 
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de lenr £^life,& xnfme de leur Cour eft inter-' 
dite aux femmes ; & Ton voit dans leurs Coû- 
ftitutions fur combien de raifons très-judicicu- 
fes ils ont fondé cette Reçle. 

Ils ont un foin particulier de leurs malades ^ 
pour la nourriture, pour les remèdes , pour leur 
donner des gens qui aient Thabileté de les gué* 
rir ; fi c'eft une maladie peu dangereufe , mais 
longue & languiilknte , les Religieux du Cloître 
vont à différentes heures voir le malade , pour 
le confoler & l'entretenir dans les fentiment 
chrétiens convenables à fon état ; fi le mal eft 
inconmiode & demande du fecours étranger, 
on lui donne un dome(lic][ue auprès de lui , ou 

flufieurs s'il le faut , qui ne le quittent point. 
1 y a des Maifons Chartreafes tellement écar- 
tées dans les forêts , & feparées de toutes com- 
munications , que les Religieux y font quelque- 
fois des mois entiers fans voir un feculier. 
Dans les Maifons qui font fituées aux extremi- 
tez des Villes, ils lotit de tems en tems vifitez 
par des perfonnes qui vont s'édifier dans leur 
converfation. Il y en a même parmi eux qui ne 
reçoivent jamais de vifites pour fe tenir plus 
unis à Dieu : mais ceux qui par charité & par 
condefccndance pour leur prochain admettent 
dans leurs cellules quelques pieux amis ^ té- 
moignent par leurs emreriens & par leurs ma« 
nieres quelle eft la paix de leur confcience , & 
la pureté des joies célefles qu'ils reffentent dans 
cet état qu'ils odC cboifi. Il y en a plufieurs qui 
s'appliquent avec beaucoup de fuccès à l'étude 
des Livres Saints , & qui en retirent des con- 
noiflànces dont^ils fe nourriffent dans leur fo- 
litude. Ils deviennent même par leur applica- 
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tion éclairez des plus fsunes lumières de la Théo* 
logie, cherchent jufques dans les Langues ori- 
ginales les myltcres les plus cachez fous les pa- 
roles du Saint Efprit, fe rendent familiers avec 
les Ouvrages des Pères , & cultivent dans leur 
efprit toutes les beautcz folides de la bonne 
littérature. Il e(t certain qu'il y a peu d'ordre 
& peu de retraite où des Chrétiens veritable- 
menr empreffei pour leur falut , & dîfpofei à 
faire des progris dans l'étude des divines Ecri- 
tures , puiflent trouver plus d'agrément & de 
douceur que dans les folitudes des Chartreux, 
& dans un genre de vie où ils ont tant de faci- 
lité de profiter de leurs bonnes difpofitions. 
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O u S avons vu fe former dans les derniers 
fiecles un grand nombre de Communautez 
Monaftiques, où la ferveur de la pénitence, & 
Tamour de la folitude ont paru dans tout leur 
iéclat. Les établîflemens de Molefme , de Cî- 
teaux, de Clairvaux , ont offert aux Fidèles de 
grands exemples de détachement ; & de nos 
jours Taufterité de ces anciens Moines , que 
S.Bernard avoir fi bien établie, s'eft renouvel- 
lée dans quelques Monafteres de fon Ordre, 
qui pratiquent fa Règle dans toute l'exaditude 
de fa première înftîtution. L'un de ceux où 
font le mieux retracées ces mortifications ex- 
trêmes , c'eft affurement TAbbaye de la Trap- 
pe, dont la reforme fut entreprifc fur la fin du 
dernier fiecle par Armand Jean Boutillier de 
Rancé, décédé le z7.0âobrc 1700. âgé de 76. 
ans , Abbé Commendataîre de ce tems-là. Ce 
grand homme n*a pas îcî befoin qu'un nouvel 
éloge ajoute quelque chofe à la gloire que fes 
vertus lui ont acquîfe. Onfçait retendue de fa 
réputation , & les miracles de grâces que Dieu 
a opéré dans fon cœur , & par fon entremife 
dans Tame d'une infinité de.perfonnes. Ainfi 
nous nous contenterons de dire ici quelque cho- 
fe de cette fainteMaifon, pour montrer le beau 
Kpeâacle que rEglife ezpof^ encore aujourd'hui 
à la Foi de fes enfans^& que Tefprît cfe ferveur 
& Tamour de la retraite n'efi pas encore éteint 
daiiis tous les cœurs. 
Xfa Maifon de la Trappe eft iituée dans le 
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^^Kocefe de Séci au pais da Perche , S eft 
^^nuë très-celcbrc par t'auficriié , par l'abl 
tlcnce & par le tikticc des Religieux , qui 1' 
choîlic pour on aille contre lesdangersduni 
de- On traverfc beaucoup de bois avani qi 
d'en approcher, & l'on y arrive par une aveui 
de peticï arbres plincez devant la première pot^j 
le. Celui qui l'ouvre le jeftc d'abord aux pi( '" 
de ceux qui vienuent vilitcr ce lieu pour li 
'^dilîcation ; il les mtne à une Chapelle de " 
^jife faire leur prière, & enfuite en une ch; 
bre eapilKe d'clÉampes & de fcntcnces , & li 
lit «n ou deux articles de l'Imitation de JESU' 
Christ- Aux heures du repas , où tout 
que l'on donne ell modcftc & frugal , mats iri 
Hen & très-proprement apprêté , »ii Rcligîi 
fait une leéture, fans entrer dans aucune ca 
muntcation avec les hôtes, «^ui parrcfptflpi 
la faimeté de Ton état, ne lui font des qiref Iti 
«ja'avec crainte de le dltlraire, mais toûjotli 
, conformes aux dîrpofiiions où l'on fçatt qu'il 
eft. Durant le féjonr que font dans la Maifon 
Jes pcrlbnncs do dehors , ou contribue A tout 
ce (]ui peut fatisf*ire leur pieufc cariofiié , 
pourvu qu'elle ne foit point la caufe de la 
moindre dldîpatioa parmi les Rtllgiciix ; ôt 
c'eit pour cela qu'on fait lire aux hôi 
. écrit où font marquer quelques petites pn 
qoc8 , qu'on les ftippirc honi)£temem d'obf 
ver. 

Les Rcligicax dîfctii leur Offide au Cimu) 
avec uu léle & un rccueiHement qu'on ne 
l<;aotoit tffeï bien reprcfenier. Une perfon- 
"î d'une itès-grande con6deratîoii s'y trou- 
101 , rapporte : Qa'aiant (xé à leurs Vêpres* 
Z 4 qui 
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goo i-w *' 't^ a*^ jouiairei a- \jcetaewf~ 
qui commencent à quatre heures , cinqi 
tonnèrent à la tin du Magnificat ; ce qi^l 
tre avec quelle Icnieui ils récitent Ic^l 
Cantiques : ils foiM des niifdiantes xiha 
gucs , & chantent comme des gens qui ■ 
pargaeiit point. ïUeti alTurément ne pon 
vivcmeui à Dieu, & n'elt plus (^didan 
les autres & pour tffcX-m^mes , que la i 
dont ces hommes angeliques chantent les 
gcs divines, & l'on croit être avec ecx^ 
Ciel. Ils cbancent leurs Compiles bel 
plus lentement que les autres Heures , 3 
entend Tonner dix cou^ du battemcot « 
-horloge entre chaqoc paufc qu'ils fcj 
verfets. Le chant ïtl }i<ihe liegina di 
d'un quart d'heure. La ptrfonne quj 
avons déjà cit^e parle de la fartç; Ils ce* 
cérent ce jour-li , dit-il , les Matines s 
ment à minuit , j'y entrai à l'hymne d'| 
f^taite , une heure venoît de fonner ; ; 
avoicnt été une heure à dire Matines i 
des du petit Office de la Vierge , 
le yeniie du grand Office , trois heures L 
rcnt durant le Te Deum , & quatre heura 
fin des Laudes. Ils allèrent cnfuite fc i' 
cher. Primes fe redirent à cinq heures i 
mie ; & après l'on fut au Chapitre. Od3 
mença Tierce un peu avant neuf heures"» 
fuite la Grand' Mefle qui le chante & le M. 
bre d'une manière dont le cœur efi attead] 
ils fe donnent la paix en s'embraiTant l'i 
après l'autre : maii cette action fe fait av 
une li vive demonftratîoa de charité , qa*t 
n'en peut itie témoin fans verfer des 11 
meS' Après U Grand' Me0e, on chante Sei 
ta 
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tout de fuite , & Ton va immédiatement après 
au Refeâoîre. On y obferve plufieurs prati- 
ques, fagement établies, pour y conferver la 
tempérance, le filence,la propreté & le recueil- 
lement ; & il y a dans cette police des Régle- 
mens très-prudens & très-bien établis. A l'é- 
gard de la nourriture , on ne fert jamais au Re- 
teâoire, ni du poifTon, ni des œufs, ni du vin, 
tout fe réduit aux légumes , aux racines & au 
laitage, félon les divers tems; car il y en a où 
l'on ne fert point de laitage, & l'aflaifonnemenc 
des portions eft à Teau & au fel. On donne à 
boire du cidre & de la bière. La collation des 
jeûnes d'Eglife, n'eft que d'une once , avec un 
coup ou deux à boire. Après le dîner on va à 
Nones, & les Religieux vont enfuite dans le 
Cloître lire chacun en particulier. Les Fêtes & 
Dimanches après None, il fe fait une confé- 
rence dans le jardin, proche d'un lieu appelle 
la grotte de S. Bernard, s'il fait beau; & s'il 
plut elle fe fait dans le Collationaire. Après que 
les Religieux font affemblez , le Père Abbé,^où 
celui qui préfide à la conférence les faîtaffeoir ; 
& s'adrcffant à celui à qui l'on en eft demeuré 
la dernière fois pour parler, il lui dit d*expofer 
les fentimens les plus édifians que Dieu lui a 
infpiré fur fes leâures depuis la dernière con- 
férence. Le Religieux fc levé, obéît Ample- 
ment, & dit en auez peu de mots ce qu'on lui 
prefcrît de dire ; & enfuite il s'affied. Durant 
toute la conférence les Religieux demeurent 
modeftement affis , & rapportent félon Tordre 
les chofes qui les ont le plus touché dans leurs 
leâures, qu'ils ne font que dans des livres, ou 
de la fainte Ecriture , ou des traitez des Pères 
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les plus remplis d'onâion & de pieté , fans ^tr- 
mais contefter, ni fe prefTer, ni s'ôter la parole 
les uns aux autres, fans parler de nouvelles ni 
des moindres chofes qui pourroient porter à la 
diflipation , fans fe rien dire bas en particulier; 
mais faifant paroîcre fur leur vifage une joie 
modedequi rende témoignage à lapaiz^rotbn* 
de, donc ils jouïjOTent dans leurcœur* Tout eft 
curieux à voir dans ce Monafiere, le Cloître, le 
Chapitre, le Col]ationaire,ou lieudes Confé- 
rences ^a Bibliothèque, rOuvroir ,1e Refeâoî- 
re , le Dortoir , les Cellules , le Cimetière , le 
jardin, le parc, les étangs, & la Grotte de S. Éer- 
nard. Tous ces lieux fe refTentent de la vie 
qu'on mène en cette làinte Maifon; par-tout 
on y voit de Tarrangement & de la propreté ; le 
filence y règne fouverainement, & tout y prê- 
che la pénitence , & Tattente des biens futurs^ 
LfOrfque le Père Abbé mène quelque féculier 
dans {e Cloître, aux heures que les Religieux y 
font à lire ou à prier à genoux, chacun i^lon. fa 
volonté, ils ne voient jamais ces perfonnes du 
dehors, &f€ 'mettent en état de ne les pas voir^ 
dès qu'ils entendent entrer quelqu'un. Ce re- 
cueillement a toujours fort édifié les féculiers^ 
jugeant combien dévoient être appliquer au-^de- 
dans d'eux des hommes ii peu portez à fe diffi*^ 
per au-dehors. La Bibliothèque eft remplie de 
tout ce qu'on peut imaginer de bons livres , & 
même d'ouvrées des meilleurs & des plus fçit- 
vans Auteurs, dont on ne permet la leâure que 
fuivant le difcernement du Pcre Abbé, On fait 
tm quart d'heure de méditation avant Vêpres 
dans le Chœur, & un autre quart d'heure la nuit 
«ntre les Matines de la Vierge , & les Matines 
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da grand Office ; mais on peut dire que toute la 
journée de ces ifervens Solitaires n*cft qu'une 
méditation continuelle, & que tous leurs difie* 
rcns exercices les uniflent entièrement à Dieu. 
Rien n'cft capable de les en diftraîre,pas même 
dans les lems qu'ils emploient au Ipaciment, 
c'cft-à-dire, lorfqu'ils Ibrtent à certains jours 
marquez , pour aller tous enfemble dans le bois 
fc promener , ce qui arrive très-rarement ; & 
pour y faire la conférence qu'ils font d'ordinai- 
re dans leur jardin ou dansleCollationaire. Ils 
fortentaufon de la cloche du Chapitre, tous en 
filence, un livre à la main, le Supérieur à la té* 
te en quelque endroit du bois , hors de la ren- 
contre des féculiers. Ils s'écartent à cent pas 
les uns des autres dans les bois. Après avoir 
pafTé dans la folitude environ une heure & de- 
mie, ils fe rafTemblent au iignal que donne le 
Supérieur, & tiennent leur conférence à la ma- 
nière accoutumée. Après qu'ils ont dit les uns 
après les autres ce que l'Efprit de Dieu leur in- 
ftireaufond du cœur fur les leâures qu'ils ont 
faites, le Supérieur frappe de la main, & tous 
retournent en filence au Monaftere. Rien n'eft 
encore plus édifiant que de les voir aller au tra- 
vail; ils s'y emploient trois heures par jour, une 
heure & demie le matin , & ai^tant l'après-dîné. 
Ils s'appliquent à l'ouvrage qui leur eft marqué, 
txas choifir celui qui feroit le plus de leur goût, 
& ne donnent jamais à connoitre qu'ils y aient 
la moindre répugnance. Dans les travaux com- 
muns , ils s'écartent les uns des autres autant 
qu'ils peuvent, & ne fe parlent jamais : fouvent 
même ils ne fe voient pas , & ne fçavent lequel 
de leurs Compagnons ils ont à côté d'eux. Ils 
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îbnt durant leur travail dans un aufli grand re- 
cueillement que s'ils aiTiAoicnt aux divins Offi- 
ces , & s'occupent de peufées faintes qui les 
tiennent toujours attentifs à la préfence du Dieu 
qui les voit,& les doit un jour récompenfer de 
leurs œuvres. Mais il n'y a rien où paroifTe tant 
leur détachement parfait que dans leurs mala- 
dies; c'efi alors qu'on remarque le mieux com- 
bien la mort leur eft toujours préfente, &avec 
quelle tranquillité d'ame ils en confiderent les 
approches, Si la maladie n'ed pas dangereufe, 
ils obfervent à l'Infirmerie une vie aum réglée 
qu'ils pourroient la mener dans le Cloître, foit 
pour l'obéilTance aux ordres de l'Infirmier, foît 
pour l'exaâitude à vacquer à la prière, de la fa- 
çon qu'elle leur eft prefcrite, fou pour fe tenir 
avec leurs autres Frères nialades dans la même 
régularité de filcnce qu'ils gardent au Chœur. Ils 
ne témoignent jamais fi les alimens ou les remè- 
des qu'on leur donne leur plaifent ou ne leur plai- 
fent point,& pratiquent pendant le cours de leurs 
maux des mortifications auffi exaâes que les Re* 
ligieux les plus fervens en pourroient pratiquer 
danslafanté la plus parfaite. Mais cequ'ilyade 
plus confolant, c'efl lorfque la maladie de quel- 
que Frère tend à la mort. Alors on voit fa patien- 
ce admirable dans l'excès des maux, & dans les 
opérations les plus douloureufes. On en a vu 
pouffer fi loin leur tranquillité & le filence, 
qu'on les croioit devenus infenfibles. Ce qu'ils 
dîfent dans ces momens,où l'éternité commen- 
ce à s'ouvrir pour eux, pénètre de confolation 
& de joie tous les aiTiftans. 

Ils excitent les fpeâateurs à marcher pluç 
courageufement dans les voies de la vertu, & 

dé- 



jBsos 
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aient avec lîncL-nté combkn le joug de; 
os- CHRIST leur a paru doux durant le 
coursde leur pcuitcncc. Noos ne rapporterons 
point de plus grandes panicularitez fur tout 
cela; les livres où font explique! les reglcmcns 
& les travauï de ces fameus Solitaires , font 
entre les mains de tout le monde , & nous y 
reconnoiflbns combien l'amour de la retraite 
& de l'aufterilé vit encore dans les cœuts de 
ceux qni cherchent linccrement à plaire à 
Dieu. 
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■• mot ce que nous «vous uoavé c 
de ce Muiiullcrc dutu lii relation qucW 
cijininLiiiiquéc un UliiûreJc Içavaiit Qiu 
de l'E^lile iJc Paris qui Tiflu ce ticu da 
CUIU& d'an de fcs «ûbscs; & qui cti reçu 
dt^s p^ticularitcï ir^-cuiicurcs & ttèe 
fiantes. 

Nous ariiv&mes, dit-il, bien tard 1 Orvs 
c(i hois de traocL-gdans te LuxcmboaigA 
le Diocefe de Trif^es- C'cft une Abta] 
rOrdicdeCltesmi^dc b âliaiiondcClaîn 
limée daus U Karft d*Ardcnnc qui CÛ l'an 
ncHcrcioia. On y vît comme! liTtappe, 
qu'on y nuuige, on plûiôt qu'on y prclcn 
poilTnn quand on en pcche; mais aufB 1' 
fuit î- - ■!■: ■■' ■ '■■ "■■.T.oltl plus à lii Icitre»{ 
il y .;: que le (oit ikos din 

fT^ siard y a demeuré, é 

Jii l'i d-j Saini Merme Mar 

Muiiied'E^yptCiqu'il avoir en de quelqac 
valier qui le lui avon apporté de ConDaii 
pie au retoor d'une CrotËuic. L'Abbé i 
lieu ell un Gratilbooimc Allemand d'uiK 
teic folidc, ams trcs-agréabic. 

Le Vendredi li. Juin je fufris les Reli 
dans la plf^an de leurs cérémomet. |e e 
pas i Matines qu'ils coraincncent à deux 
res, & qu'ils accompagnent d'une demi - 
de méditation. Après qu'elles font finie 
ne fetT""'"*'"*' *^* — ••- — •■ -■- ''— -i 
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mé le Leârois qui eft une falle longue à deux 
rangs de bancs , dont la partie antérieure eft en 
pupitre & en table, & la pofterieure en fiege. Il 
y a une allée large au milieu, & deux étroites 
près des murs: les jeunes ont un autre Ledroîs 
léparé. Ils ont fur chacun des Bibles commen- 
tées & d'autres bons Livres avec une petite é- 
critoire & du papier. L*hiver ils font là jufqu*à 
cinq heures & demie, auquel tems on fonne 
Laudes; & Tété jufqu'à fix que Ton fonne Pri- 
me. Après qu'on en a dit TOraifon, fi c'eft jour 
de deux Méfies, on dit la première , puis ils vont 
lire le Martyrologe & dire le Preùofa au Cha- 
pitré ;s*il n'y en a qu'une,auffi-tôt après le Be- 
nêScmnus , ils vont au Chapitre après Tavoir 
Ibnné en branle quelque tems avec la plus pe- 
tite clocbe du Chœur. Je les fuivis, & Tun 
d'eux m'invita d'y entrer par figne. Je demeurai 
ï, la porte en dehors. Sous la benediâion , Dies 
^ ûâns i^c. on lut de la règle de Saint Benoîfl 
ibr le ton des Leçons de Matines. Après la 
prière pour les morts, ils allèrent dans leVef- 
tiflire qui eft un lieu quatre au bout du Cloître, 
plein de porte- manteaux. Là ils quittèrent leur 
grande coule blanche, & aiant traverfé le Cloi« 
tre par diiFerens chemins, ils allèrent en divers 
endroits du bois travailler. A huit heures & un 
quart on fonna la fin du travail avec la grofie 
cloche du Chœur ; ils revinrent fe laver au la- 
voir, allèrent au Veftiaire reprendre leurs ha- 
bits de Chœur, & montèrent au Leârois pour 
fe préparer à l'Office par la leâure. 

A huit heures trois quarts on fonna Tierce 
avec la petite cloche; ils furent tous rendus au 
€hceur en très-peu de tems, récitèrent Tierce 

de 
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de la Vierge & chantèrent celles de la férié, 
enfuite , Sub tuum ^c. c'étoit le célébrant en 
aube & en étole accompagné du Diacre & du 
Soufdiacre qui avoit commencé Tierce; il étoit 
allé à laSacriiliedès lademie,au Ton d'une cloche 

gui avoit tinté. On dit la MefTe fimple de Saint 
afilides: le Soufdiacre vint après l'Epître rece- 
voir la bencdiâion de T Abbé dans faChaife du 
Chœur ; le Diacre alla au même lieu faire bé- 
nir Tencens, & demander la bencdiâion. Pen- 
dant toutes Tierces & la Meffe , pas un Reli- 
gieux ne me regarda. Dès qu'on eut dit, 'ise 
Mijfaeji^ on s'en alla droit au Leârois ians 
quitter l'habit du Chœur. A dix heures trois 
quarts on fonna Sexte : après les avoir chan- 
tées, ils allèrent droit au Refeûoire fans laver 
leurs mains. On lut pendant le repas du livre 
des Rois, au ton des Leçons de Matines; on 
vint en difant Miferere achever grâces dans le 
Chœur , après lefquelles ils dirent De frofunàis 
à genoux pour les bienfaiâeurs, ce qu'ils île font 

Jue tous les Vendredis. Conune on difoit la 
lolleâe, l'horloge fonna midi, & ils demeu- 
rèrent à genoux pendant VAn^elus. Après ils al- 
lèrent fe parler jufqu'à midi & demi, auquel 
tems on fonna la Siojiey c'efl-à-dire, la Méri- 
dienne , qu'ils allèrent paifer chacun dans leur 
cellule pendant une heure , foit en dormant, 
foit en fe repofant en fîlence conmie il eft or- 
donné dans la Règle de Saint Benoift. 

A une heure & demie , félon la même Règle 
on fonna Nonne ; après les avoir chantées ils 
allèrent au Vefliaire quitter leurs habits blancs, 
& enfuite , malgré une grofle pluie qu'il faifoit, 
ils s'enfoncèrent dans les bois pour travailler. 
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A trois heures & demie on fonna la fin du tra- 
vail, ils revinrent, ils fe lavèrent & allèrent re- 
prendre leur habit de Chœur, & fe rendirent au 
Leârois. A quatre heures on fonna Vêpres ; 
après les avoir chantées , ils allèrent pendant 
un petit quart d^heure, fatîsfairc à leurs diiierens 
befoins. A cinq heures on fonna le fouper. 

Cependant j'allai voir les jardins & le parc, 
la pluie étant un peu diminuée. Je vis dans le 
jardin d*un des anciens Religieux, un faint De- 
nis de bois peint portant fa tête, & qui jette 
de Peau par le haut de la gorge ; & là tous les 
inftnunens de la paiTion font en bouïs. Sur un 
tertre qui eft dans le grand jardin , eft une pe- 
tite Eglife d'une fort belle architeéture du tems 
d'Henri IL avec un jubé & des orgues feintes. 
Les Religieux y viennent dire la Grand' MefTe 
le jour de la Dédicace. Un Ermite couche & 
travatUe auprès; TAbbé ne voulut pas me dire 
qui il étoît, & à mon retour à Paris, j'appris 
que c*étoit M. de Pont-Château, Sebaftien Jo- 
&ph duCambout frère de Madame la Ducheffe 
d'Epernon, & de feu Madame d'Harcourt. 

Fins haut il y a une autre petite Chapelle de 
fimélure Gothique , près laquelle efi la porte 
du parc oui] y a de grandes allées tirées au cor- 
deau , & dont quelques-unes ont des contre- 




gle de Saint Benoifl avoit relâché le jeûne de 
ce jour, 

A fix heures & demie on fonna à TEglife , & 
ils quittèrent le Lcékroîs où ils étoient, & vin- 
rent au Chapitre, où, fous la benediâion, Noâem 

Jme IF. Aît ?«''• 
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fMÛtoM Eg'c. on lat le Martyiolo» de Cît 
tout de faîte les CoDfcrenccsdeCaffiea,d 
des Leçons de Matines jufqu'apFès les 

3uarts. Tm auffmis'e. aiant été dit par le I 
ent , & Domine Mtferere i^t. par le Lefi 
ils fortirent, & je les futvis au Chceur, c 
■:sPftai ■ ' " 



récitèrent les Psaumes des grandes Com] 
chantèrent le re(le,& récitèrent les petites, 
dam quoi l'on fonna pour les Frères Coi 

Jui font habiller de tanné , & vinrent dans 
Ihceur féparé de celui des Pères , mais pt( 
auŒ grftnd. Ils entendirent le 2talve ^c, q 
chanta du ton des Feret de l'Oratoire, i 
meurerent à l'examen qui dura un quart d 
rc, après lequel les anciens fortaitt les pien 
le Prelîdent leur donna de l'eau bénite avï 

foupillon qui e(l près des degrei du Doi 
reSamèdii3.nous partîmes après avokvu 
glîfe Sainte Marguerite ParoilTe des domefti 
a des Ouvriers d'Orval ^.car on y travaille 
des forges de ta. 
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DE VABBATE DE SEPTFONTS. 

L*Abbaye de Sept-Fonts de l'Ordre de Ci- 
teaux, & de la Filiation de Clairvaux, nom- 
mée peut-être par Saint Bernard lui-même, 
• Nôtre-Dame de faînt Lieu, dit Sept-Fontai- 
ncs, eft de la Fondation des Ducs de Bourbon 
Pancîen. Elle ellfituéedansleBourbonnois fur 
la Rivière de Befuere,qui entre dans la Loire à 
demî-lieuë de-là , à deux petites lieues deBour- 
boQ l'ancien , & à cinq de Moulins. L'endroit 
où elle a été bâtie eil très-agréable, fon fond de 
fiible découvert n'étant point preflé par les bois, 
nî par les eaux ; c'eft ce qui en rend l'air fort 
iaîn. Une fontaine reftée des fept qui s'y trou- 
voient lors de fon établiffement , fournit des 
commodité! à la Maifon dans tous les offices ; 
& un ruiflcau qui paffe dans le jardin y forme 
on grand canal qui donne fuffifamment dequoi 
l'arrofer. L'enclos fermé de murs eft d'environ 
cent arpens , planté d'arbres fruitiers , & garni 
de toutes fortes de légumes, cultivés par les Re- 
ligieux, qui en tirent leur nourriture. 

L'Egliie eft bâtie d'un marbre brut, qui fe tire 
fur le lieu , & dont on fait de beaux ouvrages , 
quand il eft poli : Elle eft très-propre, très-fai- 
ne, &^ nullement humide. L'Autel a confervé 
Tancienne fimplicité ; il n*y paroît qu'une belle 
fieure de marbre blanc de la fainte Vierge, qui 
dMme main embraffe uti J e s us Enfant, & por^^ 
te de l'autre le Suipenfoire , où eft renfermé le 
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Saint Sacrement. La Nef n'étoit que de deux 
Arcades^ on y en a ajouté trois depuis quelques 
années , afin d'allonger le Chœur , qui ne pon- 
voit contenir le nombre prefent des Religieux. 

Ce Chœur rempli de près de cent Religieux , 
efl le plus grand ornement de cette Awfon. 
Perfonne n'y vient , qu'il n'ait le cœur pénétré 
d'une Pfalmodîe qui enlevé. Cent voix paroif- 
fent n'en faire qu'une, tant elles finiflënt& re- 
prennent enfemble dans le m£me moment. La 
pieté de ces faints Religieux fe fiut rentir,& fe 
communique à tous ceux qui les entendent 
chanter jour & nuit les louanges de Dieu. Les 
paufcs au milieu du verfet l'ont très^Iongues, 
pour làiffcr le tems à Tefprit & au cœur de s'en 
nourrir. On n'apperçoit de mouvement .que 
dans les feules lèvres de ceux qui chantent; d'ail- 
leurs, on les prendroit pour des corps fans vie, 
fi on ne fe fentoit foi -même remué par un 
fpedacle Ç\ touchant. 

Une des chofes qui édifie davantage dans ce 
Monaftere, outre le filence inviolable que l'on 
y garde , eft l'extrême modeftie des Religieux 
dans leur marcher, quand ils vont tous enfem- 
ble au travail , où a la Conférence : c'eft ainfi 
que l'on appelle ce qu'on nomme ailleurs , la 
récréation après les repas. Celui qui préfîde y 
parle feul de quelque matière de pieté ; aucun 
n'y ouvre la bouche qu'il ae foit interrogé. Mais 
pour revenir à leur marche, en tout lieu elle eft 
auflî compoféc, que lors qu'ils font obligez pour 
quelque fonâîon facrée de marcher dans l'Égli- 
fc. A peine les voit-on avancer; tous y gardent 
la même pofture, les yeux cfc terre, &Tes bras 
croifcs les uns fur les autres , & leurs grandes 
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.manches abbatuës. Dans toutes les aâions de la 
journée, il ne paroît d'aôîvîté, que lorfqu'îls 
•fpqt au travail des mains, où Ton voit des corps 
exténuez par la pénitence, montrer toute la vi- 
gueur & la vivacité que pourroit avoir un 
Atjhlette. 

: L'Abbé d'aujourd'hui eft , D. Euftache de 
Bcaufort, pourvu depuis environ cinquante ans. 
Il trouva le Monaftere dans l'ancienne obfer- 
.ferya^ce;& il y a vécu quelques années. Mais 
il y ^ quarante ans qu'il y a établi la Réforme 
de la manière qu'elle a été obfervée du tems de 
Saiqt Bernard, avec le filence perpétuel, les her- 
bes & le$ légumes pour la nourriture qrdinaire, 
les œufs pour les infirmes & pour les hôtes , 
qu^d on leur permet de manger au Refcâoi- 
re : mais le poifTbn & la viande ne fe mangent 
qu'à l'Infirmerie. 

Le Père Abbé ne trouva à fon entrée à Sept- 
Fonts, que cinq ou fix Religieux; & ce nom- 
bre n'a point augmenté jufqu'à ce qu'il ait pris 
la Réforme : on ne croioit pas la Maifon en 
état d'en nourrir davantage. 11 y a à préfent 
cent-cinquante Religieux , ou de Chœur, ou 
Convers, qui y vivent par le travail de leurs 
mains , fans être à charge au public, faifant 
au contraire l'aumône à tous venans , &nc re- 
fufant rhofpîtalité à perfonne. 

Les bâtimens étoient proportionnel au petit 
nombre des Religieux ; ils ont été augmentez à 
proportion que la Communauté s^eft accrue. 
On a bâti plufieurs Dortoirs , tant pour les Re- 
ligieux de Chœur, que pour les Convers, & tous 
les lieux neceffaires pour les oflSces , pour les 
travaux , & pour les diflFercntcs enceinte^ de 
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cours, où font les logemens des h&tcs, & It 
Chapelle extérieure. C'eft ce qui a fait que le 
Monadere elt devenu tiès-fpacieux , & in^me 
très-agréable, quoique ces bâtimcns faits à diffé- 
rentes reprifes ne faffenc pas le tout enfemble 
un corps de mfme deHcin. 

Le public ne fçait rïen du détail de tout ce qi^ 
s'elt paÂîf dans ce faim Monallere depuis qua* 
rante ans. Je ne vous dis que ce que j'en ai pa 
voir dans quelques petits volages que j'y ai faits. 
Le Pcre Abbé qui le gouverne a dit à ceux qui 
y ont palK : Qu'il n'avoît jamais permis qu'on 
écrivît rien des mifericordesdeLieufurfaMai- 
fon, & qu'il vouloit lui en laiO'er toute la con-r 
noiffance, le jugement, & la rc'compenfe de 
ce qui s'y faifoit. 11 s'eft même vivement plaint 
d'une Relation qui a paru depuis cinq ou (ix 
ans ; non-feulement contre fa volonté, mais auffi 
contre la vérité qui y étoit bleflée en pluficuris 
chofes,& dont il fut obligé de faire une décla- 
ration qui a été rendue publique. 
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DES CARMES DECHAUSSEZ. 

LORSQUE Sainte Thérefe entreprît la ré- 
forme des Religieux de fon Ordre, elle eut 
principalement en vue d'en faire des Societez de 
perfonnes entièrement féparées du monde, & 
uniquement occupées à la contemplation des 
chofes celeftes ; mais elle ne prétendit pas en fai- 
re tout-à-fait des hommes inutiles au prochain. 
Ainfî les premiers Solitaires de cet Ordre, auflî 
bien que ceux d'à-prefent, crurent fe devoir con- 
former aux anciens Prophètes qu'ils regardèrent 
comme leurs modèles, & dont la vie fe pafla 
prefque entière dans la folitude , àlarefcrvedes 
tems que par ordre de Dieu ils defcendoîent de 
leurs .montagnes pour exercer divers oflSces de 
charité dans les occafions où la Providence di- 
vine les appliquoit aux befoins des peuples. 

Nous conliderons donc aujourd'hui les Gar- 
nies Déchauflez comme des Solitaires par état, 
& qui par accident travaillent au falutdes âmes 
pour concourir avec les autres Religieux à Tœu- 
vre de Dieu lorfque TEglifc a befoin de leur 
minidere. Ainfî nous parlerons peu de la vie 
qu'ils mènent dans leurs Monafteres publics, où 
néanmoins ils obfervent une exade retraite, & 
s'appliquent affidûment à la méditation des ve- 
rîtei éternelles; & nous nous contenterons de 
rapporter de quelle nianiere on vit dans les de- 
ferts où fe retirent de tems en tems,& quelque- 
fois pour toujours ces faints Religieux. 

Comme ces Maifons de folitude font indi- 
quées pour leur fervir d'azile, cù, ils vont fe 
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mettre à Tabri des agitations du monde, & re- 
prendre de nouvelles forces après les affoiblif- 
fomens que peut avoir caufé à leur vertu le 
commerce des hommes; ils ont un defert dans 
chacune de leurs Provinces & de leurs départe- 
mens. On ne fait autre chofe en ces lieux que 
vacquer à la prière, à la mortification des fens 
& à des œuvres purement propres à entretenir 
le feu du Saint E(prit dans le cœur. On a fi bien 
pourvu à tout ce qui ell neceflaire aux ulàges 
de la vie, qu'il n'y a nulle occafion de recourir 
à l'aflifiance des feculiers; & fe contentant de 
prier pour eux , l'entrée leur e(l tellement in- 
terdite, qu^on n'en reçoit feulement pas les au- 
mônes que leur dévotion leur infpireroit de fai- 
re pour la célébrationdu Saint Sacrifice de l'Au- 
tel. On a fi grjand foin de conferver dans ces 
deferts la régularité & la ferveur, qu'on ne per- 
met d'y aller ni aux Novices , ni aux jeunes 
Profe2,ni aux infirmes, ni aux malades , ni aux 
mélancoliques, ni à tous les autres quiauroient 
peu de goût pour les exercices de la vie foli- 
taire, ou feroîent peu propres à les remplir. 

On ne permet de faire en ces lieux qu'un 
an de féjour aux Religieux qui défirent de 
s'y retirer, & l'on ne leur accorde même cet- 
te permiffiqn , qu'après qu'ils l'ont inftam- 
ment demandée, ou qu'on a connu le befoin 
qu'ils peuvent avoir de cette Retraite. Dès 
que l'année eft finie , le Religieux retourne 
dans le Couvent d^où il.étoit lorti, à moins 
que le Provincial ne juge à propos de l'en- 
voîer dans un autro. 

11 n'y a jamais moins dans chaque defert de 
quatre Religieux , d'une conditution faine & 
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robufte y & capables de remplir les exercices , 
& de fervir d'exemples à ceux qui y viennent. 
On ne les en retire pas communément & fans 
de grandes raifons ; & ils font de ceux qui aiaqt 
peu à peu goûté la retraite , & y demeurant 
avec permimon d'une année à l'autre , ont jet- 
té de profondes racines dans cette terre de be- 
Ïediâions. On ne permet que très-difficilei|ient 
: très-rarement aux Religieux des Monafteres 
d'aller vîiîter les folitudes , & ils ne peuvent y 
refter que deux ou trois jours au plus. Pour les 
ieculiers à peine y en iaiffe-t'on entrer pour un 
demi jour, & dans cet efpace ils ne parlent ja- 
|i\âîs qu'au Prieur, & l'on n'accorde la liberté 
d'y coucher une nuit qu'à ceux qui auroient à 
leurs dépens fondé quelques-unes de ces habi- 
tations folitaires. 

Il n'y a point de raifons plaufibles qui puiffent 
jamais ouvrir aux femmes la porte de ces retrai- 
tes ; nulle perfonne du dehors n'y eft admife 
pour s'y venir copfeffer à quelque Religieux. 
Nul autre que le Prieur n'y a la permiffion d'é- 
crire des lettres , & 's'ils le font dans quelque 
Qccafion preffante , il faut que le Prieur en ait 
auparavant la leâurc. 

On ne s'applique point à des études dogma- 
tiques & fcholaftiques , & capables de partager 
l'attention de l'efprit ou de defleicher le cœur. 
On ne doit étudier que l'Ecriture fainte & les 
Pères , & dans les tems qu'on n'étudie pas s'oc^ 
cupcr à tranfcrire quelque Ouvrage, ou à quel- 
que travail des mains. 

Autant qu'il e(l pofîible ces Ermitages nedoi- 
vent pas être éloignez des maifons Conventuel- 
les , afin que fi quelqu'un des Solitaires tomboit 
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malade 9 on pût le transférer & le mettre en état 
d'être fecouru charitablement & mieux que dans 
le defert , où le petit nombre des Ermites ne 
permet pas d'en détacher des obfervances pour 
ces fortes de foins. 

Si quelqu'un des Solitaires paroîc (e relâcher 
& diminuer quelque chofe de fa première fer- 
veur, on en avertit le Provincial , qui l'envoie 
dans un Monaftere ; & de cette forte on ne 
voit jamais dans ces deferts rien qui n'anime 
& qui n'encourage à la perfeâion évangelique. 
Il cft de la prudence du Prieur de veillera tout 
ce qui peut rendre fon defert un féjour agréa- 
ble , & par confequent il doit s'appliquer à. y 
faire planter des arbres , à les renouveller , & 
à y entretenir tout ce qui peut contribuer aux 
agrémens champêtres de la vie rulh'que. 

Outre les tems deftincx à l'Oraifon mentale 
dans les Maifons Conventuelles, qui font d'u*;- 
ne heure le matin , & d'une heure le foir ; ou 
en fait encore au defert une demi-heure avant 
le dîner & une autre demi-heure après Matines, 
L'Office s'y chante avec beaucoup de lenteur 
& avec un profond recueillement. La nourri- 
ture eft à peu près femblable à celle des grands 
Monafteres , à la referve de quelques jours 
qu'elle eft encore plus frugale au defert ; fiç 
dans la plupart des jeûnes de l'Eglife ou de 
l'Ordre , on y poulie aulfi plus loin l'abûinen- 
ce. Pour ce qui regarde les autres aufterite^ 
de la vie & les mortifications du corps , on s'y 
conforme aux Maifons Conventuelles: les lits, 
les habits , & les autres chofes fe reffentept 
d'une exaâe pauvreté , rien ne s'y voit ni de 
recherché ni de curieux dans les bâtimens & 

dans 
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dans les cellules , & cette excellente vertu doi( 
y régner de toutes parts. 

Le filence ell obfervé'avec une exaâitude 
que rien n'altère jamais , Içs Religieux ne par- 
lent que dans une neceifité indifpenfable avec 
permiflSon du Prieur^, ou dans les Conférences 
fpirituelles quand ils font interroge! : fiunSor- 
litaire alloit à la cellule d'un autre lui dire un 
mot même à la porte , ce feroît un crime que 
le Prieur punîroit très-feverement; On le tient 
çonftamment dans fa cellule à prier, à lire, ou 
à travailler. Depuis Pâques jufqu'àTExaltation 
de la Croix on va fe promener fèul pendant 
une demi-heure fi Ton veut. Quoique la vie de 
ces Solitaires Cœnobites paroifle aflez retirée^ 
cependant Tamour de la folitude s^anime & 
s'augmente fi fortement parmi eux , Qu'outre 
leur Cloître ils ont encore dans leurs bois des 
cellules féparées les unes des autres y où pour 
çtre encore plus retirci ils vont s'enfermer 
pour un tems avec permiflîon du Prieur pour y 
renouveller la vie des anciens Anachorettes. 
Ils fe conforment néanmoins dans ces cellules 
écartées aux exercices des Coenobîtes , qui à 
chaque obfervance fonncnt une cloche que peu-r 
vent entendre les Anachorettes, qui par une 
autre petite cloche répondent an lignai dès qu'il 
eft donné, pour avertir qu'ils vont s'unir à leurs 
Frcres , dire aux mêmes heures qu'eux leurs 
Offices , faire avec eux leurs méditations , & 
prendre part aux diverfes pratiques du Cloître. 
On fe nourrit dans ces petits Ermitages, d'à- 
limens très-infipides , & quelquefois de racine^ 
crues, ou du moins très-peu apprêtées. On n'y 
^orte aucun livre d'étude curieufe , ^ l'on n'y 

lit 
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lit que desTraîtex des Pères, qui entretiennent 
la pieté & enfeignent ks moiens de faire de 
nouveaux prqgrès dafUs la vie fpiritûelle. 

Les jours de Dimanche ces Anachocettes doi- 
vent fe rendre au Monaftere des Cœnobites 
pour y affifter à tous les exercices conunups, & 
ils s'en retournent après Vêpres à leurs cellu- 
les dans les bois , excepté les jours de confe* 
rence ; car ces jours-là ils ne s'en vout qu'après 
qu'elle eft achevée. 

Le lendemain du premier Dimanche de l'A- 
vent , tous les Religieux du defert étant aflem- 
blez dans l'Eglife , le Prieur en choiiit fix des 
plus fcrvens qu'il détache pour aller dans les 
bois habiter les cellules fcparées jufqu'à la veil- 
le de Noël , & il fait la mcme chofc le jour des 
Cendres pour les envoier fe renfermer jufqu'au 
Dimanche des Rameaux. 11 en envoie quelque- 
fois depuis l'Afcenfion jufqu'à la Pentecôte ; 
il ne permet jamais ce féjourdans les bois plus 
de deux mois de fuite , & ri va chaque femaine 
vifiterces Anachorettes pour voir de quelle ma- 
nière ils fe conduifent dans leur retraHe , & fi 
les lumières & les grâces du Saint Efprit la leur 
rendent agréable & utile. 

Les anciens Anachorettes avoîent coutume de 
fe raffembler à certains jours pour confère^ les 
uns avec les autres fur la vie fpiritûelle. & fur 
les moiens de faire de nouveaux progrès -dans 
la mortification de leurs paflîons & dans l'ac- 
quifition des vertus ; car on n'y parloit de rien 
qui pût flatter les cupiditei, ni reveiller l'andour 
du monde. C'efi à leur imitation que parmi les 
Carmes Déchauffei , ceux qui habitent les de- 
ferts fe raifémblent les Dimanches, & à certains 

jours 
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jours de Fête dans un lieu marqué par le Prieur 
pour y pafler deux heures à s'entretenir de tout 
ce qui eft capable de nourrir leur pieté & don- 
ner de nouvelles forces à leur ferveur. Ces 
Conférences fe commencent après Vêpres , & 
par une demi-heure de méditation. On y pro- 
F pofe le fujet de la Conférence , lequel avoît été 
f affignédans la précédente qu'on avoit faîte. Le 
f. Prieur interroge les Religieux les uns après les 
! ■ autres ; ils fe mettent à genoux pour faire leurs 
réponfes , & difent amplement ce que Dieu leur 
\ a infpiré fur la queftion qui leur ed faite , & ce 
i . qu'ils ont préparé dans leur cellule. Le Prieur 
I y ^oûte ce qu'il juge à propos. Les fujets que 
Ton prend font quelquefois tirez de l'Écriture 
fainte , qu'un des Religieux a été chargé de pré- 
parer, & il dit devant les autres les remarques 
qu*il a eu le tems de faire depuis la Conferen- 
xe précédente. Quand celle du jour a duré une 
heure, on nomme le fujet de celle qui doit fui- 
vre , & on l'écrit fuf un tableau qu'on expofe 
:"à la vûë de tous les Frères. Le Prieur demeu- 
re encore une heure à s'entretenir familièrement 
atec fes Religieux. Lorfque la Conférence doit 
fe faire hors le Cloître & dans les bois, chacun 
s'y rend avec fon bâton à la main, à la maniè- 
re des anciens Solitaires. Il eft exprefTément 
recommandé , que durant ces entretiens qui fe 
font après les Conférences l'on n'y parle de rien 
de profane ; on n'y propofe rien qui ait rapport 
aux nouvelles courantes , on n'y entend parler 
|jii des affaires des Princes, ni des batailles qu'ils 
ont gagnées, ni d'autres faits étrangers à la vie 
d*tin Ermite abfolument dégagé de toutes ces 
cbofes , & chacun s'en retourne dans fa cellule 

à la 
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■i la fin de ces entretiens auffi recueilli â 
pea touché des objets fenfibles qu'il étoit v 

On voit par Tordre établi pour lesCon 
ces que ces Solitaires ne pafTent pas leui 
dans l'oîfiveté & l'ennui , & qu'ils s'occ 
de chofes utiles à la fanâiâcation de leurs 
& à rînftruâion de leurs Frères. Si ce 
de vie leur plaît durant l'année qu'ils foni 
retirer, ils peuvent obtenir permiffion d'e 
fer une féconde , & il y en a plufieurs qu 
ceflSvement demeurent en ces deferts ji 
leur mort. 

Les pratiques de la vie folitaire ne f< 
pas feulement confervées parmi les hon 
nous avons dans divers endroits de l'E 
répandue par tout le monde, un grand ne 
de Monafteres de filles qui vivent encore 
féparées du commerce oue ne font les hon 
& fans fortir de nôtre France , nous en 
rions citer plufieurs dedififerens Ordres qi 
vent d'exemple aux Fidèles. Ainfi lorfquc 
veut jueer de la fainteté de la vie chrétic 
& prendre des modèles capables de çonv 
fi Ton vouloit confulter ce qui fe pafifè 
ces folitudes , on y remarqueroit fuffifam 
dequoi s'édifier & s'encourager à renonc 
nionde pour fe confacrer entièrement à £ 

Fin du quatrième Tome. 
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